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M E S S I E VKS. 

DE S Perfones dont Je refpede le goût 
m'ont invité à continuer mes Eflais lur 

l'Agriculture. Il leur a paru que je traitois ce 
Sujet d'une manière libre & aflès nouvelle. 
Ils préfument que ces Eflais pouroient de
venir utiles, fur le pied d'un genre nouveau de 
Litératufe. Je m'abandonne dès lors (ans 
préfomption & (ans défiance à leur Juge
ment. Heureux fi par ce mélange d'Obïer-
vations literaires, oeconomiques & curieu-
fcs, je puis aflaifbner de quelque léger agré
ment le Genre de Vie le plus convenable 

Ff f 2 peut 
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peut a r e à notre fituatiori ; peut a r e ai ffi 
le plus propre à rendre me* C ompntrîotes 
contens de leur fort. Ceft là mon but & 
le motif qui me touche par préférence. 

Jefeiib qu'eu entrant dans cette Carrare, 
j'ai ouvert un vafle ( hamp a ma propre cu-
riofité, & qu'il s'y préférée a tout coup de 
nouveaux Sujets à éclaircir. Je m'aperçois 
que tout peut croitre dans ce champ, excepté 
le germe de l'Ambition & du Vice. J'éprou-
ve que rien ne délafle mieux des Ocupa-
tions pénibles ou frivoles de la Vie que 
cette aimable Science; & qu'elle s'allie fi 
bie 1 avec le CaradUre de Sage Oeconome, 
de Philofophe raifonnable & de vrai Chré
tien , que l'on ne iauroit fe repentir d'y 
avoir donné quelque tems & que l'Home 
du Monde n'y regreteroit pas même le 
Sacrifice de quelque partie de Jès plaifirs. 

Sans doute que nombre de Periones trai-
teroient ce Sujet a\ec plus de favoir, & 
trouveroient le fecie. d'y répandre plus de 

• grâces. Je puis afïurer que je ie verrais avec 
une joïe extrême. Je les invite de tout 
mon Cœur à éfacer ces légers Craion* pat* 
quelque entreprife plus étendue. Pour moi, 
c'eft tout ce que je puis tuer pour le coup 
de m o i loifir : J? le trouverai tix.s bien 
emploie, fi je puis me fiater feulement d'en 
avoir été le premier mobile. Je fuis &c. 

A L S. P . C 
SUITE 



S U I T E 
D'ESSAIS JTACJ KK ULTUKE fur les 

Aibres $d»~age< & Stériles, 

ON dit que l'Art perfedione la Nature > 
& cela eft vrai à divers égards. Quoi

qu'elle eut pu fc pafTer de nos (oins, elle 
a bien voulu les recevoir & y atacher des 
reeompeiifes. I a Terre fe prête à nôtre 
Cultrre , %{ nous paie abondamment de 
tous nos travaux. L'Etre Infini a établi 
entre nous & elle une douce Sympatie ; 
nôtre Cœur s'atache à fes productions ; 
elles s'émbclifTent entre nos mains. Le 
bon y le'beau, l'agréable , femjblent naître 
de nôtre indufrrie. L Amour pioprc ne tar
de pas à nous rendre ces Objets flateurs , 
en nous di/ant qu'ils nous doivent une par
tie de leurs beautés. I es Arbres ornent 
& rarraichtflTent nos Demeures ; leurs Fruits 
char.nent en mille façons nôtre goût ; leur 
fimple culture calme nos peines. Quoi
que les diveiTes Plantes exiftent, croiffent^ 

0Sc le multiplient d'elles mêmes, ellcjs de-
vien iciit tout autres par nôtre fecours -% 

F1t% ^ nous 
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nous leur donnons la tournure , Pordon- * 
mnce, uae expofition avantageufc , des a-
lirnens qui leur conviennent, unç culture 
fréquente qui hâte leurs progrès, une tail
le méthodique qui les couronne de Fruits. 
Nous en varions l'elpèce; nous la rendons 
plus fine & plus délicate. Nous venom 
même à bout de corriger le naturel le plus 
revêehe, le fuc le plus âpre, en le forçant 
de pafler par un petit Radeau de notre choix, 
La Nature obéit à ce qu« nous lui prescri
vons : Elle cft docile à tous nos defir*. 
Nos travaux champêtres donnent à tout 
ce qu'ils touchent une efpèce de vie , uue 
force & une activité nouvelle.^*Ils créent 
pour ainfi dire ; fèmblablei à ceux de l'E
ducation f ils font l'organe d'une féconde 
Nature. 

Mais fi nos foins produifent toutes ces 
merveilles , la Nature toute fimple nous 
montre les fîennes : Elle a des richeifes"& 
des privilèges qui lui font propres. Nous 
pouvons quelquefois l'aider :' Mais il eft 
mille chofcs qui n'ont nul befoin de nAtre 
fëcours. Tout ce qu'elle fait, a fon mérite ; 
fes Productions les plus négligées ont leur 
prix. Nous les materions peut être en les 
touchant, & il eit bou quil y en ait aux-

k quelles nous ne touchions jamais. Il fau^ 
qu'il fe trouve nécclTairement du cultivé 
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& du fàuvage. Les Mo «nazies ne méri
tent pas moins nôtre admiration que le* 
Jardins & les Vergers. Gardons nous donc 
de méprifer ce que la Nature fait corne à 
nôtre infçu. Elle travaille pour nous lors
que nous y penfons le moins : Si nous n'a
vions que des Arbres délicats > ou de/bel-
îes Fleurs nous ne nous en trouverions pas 
mieux, que il nous voïons d'éternels Prii> 
teins. Ce que je dirai des Arbres fàuva-
ges fera propre à nous en convaincre. 

Les Anciens diftinguoient les Arbres en 
deux Clartés générales ; en Arbres heureux 
& malheureux. F E L I C E S A R B O R E I I 
félon renumération qu'en faifoit VlRAK-
N i u s , étoient le Chêne y tEfcuIm, le Hètret 
le Noifettier , le Serbier, le Figuier à Figues 
blanches, \tPoirier* le Pommier* \tPrunierf 
le Cormier* la Vigne &c. T N F F L I C E S 
A R B O R E S , dédiés aux Dieux Infernaux 
fk aux Mânes , etoient ceux qui produi-
i )ient des Fruits ou Baies noires , (don 
M A C R O B I . 

T H E O P H R A S T E y comprend auffi les 
Arbres abfblutnent ftériles, lesquels, félon 
lui, on ne (ëmc & Ton ne plante iamais. 
Ces Arbres étoient proferits par la Religion 
& n'étoient jamais emploies dans fes Mille-
rcs , fi ce rfeft dans ceux des Divinités 
Infernales. . 

Fff4 On 
% 



824 JOUKNAL H E I V I Ï I Q U Ë 

On rçconnoit bien là une Religion quj 
s'envçlope par tout dt ténèbres , & qui 

_ nourrit avec foin PEfprit d'illufîoi^ dont el
le avoit befoin pour fe foutenir. Quel ra-
port en efet y avoit il entre la Divinité & . 
certains Arbres, puisque tous étoient éga
lement fon Ouvrage ? Toute la Nature ne 
lui étoit elle pas confacrée par cela feul 
qu'elle fortoit de fes mains ? Et cette idée 
de bonheur & de malheur atachée à des 
Plantes incapables de le produire, ne blef-
foit elle pas le fimple Bon-fens? Une faine 
Philofophie afranchit les Homes de ces pué
rilités, qui fe trouvoient à chaque pas dans 
la Religion Païenne. N'en doutons pas un 
moment ; le flambeau des Sciences acoutu-
ma par degrés les Efprits à recevoir celui 
de la vraie Religion. Elle aprit en par
ticulier aux Homes, que tout eft eftimable 
dans la Nature, ôc que les Productions les 
plus méprifables e-n aparence avoie.it leurs 
ufages & leurs merveilles. 

COLI'MELLA * nous done une diftribution 
plus judicieufe des Arbres que celle qre l'on 
vient de raporterdors qu il les diftingue en Na-
turales î ce font ceux qui vienent d eux mê
mes ; & Mites, ceux que Ton a corne a-
doucis par la Culture, & rendus propres 
à donner les meilleurs Fruits. P L I N E * * ex-

pri-
* Lib. de Arb. c. u 
**. Lib. XIII. c, 4. & XVI. c 19. 

• •v 
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prime d'une autre manière cette difere 1 ••» 
en nommant les uns SylveJIres, Arbres J : 
Forets 5 & les autres Urb >niore<, ou Ar1 ie* 
de \ 'illc. Ces termes Mites, \Jxbx<ey di
rent plus que les ternies François qui y 
répondent. Ils caracflenfent avec la dou
ceur des Fruits, Pagre ne.it de cette p ir-
tie de l'Agriculture qui indique pour l'or
dinaire & le voiiînage des Villes, & le go,A,t 
poli des Terfones qui les habitent. Mais-
ce que ces expreffions nous montrent de 
plus intcrcfldit, c'efl la douceur & l'urba
nité j qu'infpirent des ocupations fi inno
centes. Il femble niê.ne q\ e P L I N E ait 
crû que des Sucs plus délicats avoient a-
douci en quelque forte la férocité des an
ciens Habitans de la Terre ; & c'eft en
core par allufion à fépithète étAtbor vùti*, 
qu'il dit , Arbores foJUa blmJioribus fru^e 
fucciê bominem mitïgavèrt *. 

I a préférence que ces expreffions don
nent aux arbres fruitiers fur les Arbres 
fauvages leur étoit bien due. Auflfi lors
que P H È D R E * * raconte le choix que fi
rent les Dieux des Arbres qu'ils vouloient 
prendre fous leur protection , chacun d'eux 
s'étant déterminé pour quelque Arbie fié-

F ff r ri!* 
• Plin. Lib. T. • 1. 
f » Lïb. Ul. f<b. ?7# 

i 
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'fl'e » excédé M:t"ve qui fè déclarât en 
^es termes pour l'Olive. Oliva nobit proptet 
ftu'Hnm •/? fratitr. Jtp'tfr lai l i t , 0 >»« 
Fille, cV# /tuef roi/ài <j'« /a/tf i'Uùvcrs vm-
te ta Sajfeffe. 

Les autres Divinités ne crireit pas ce
pendant en manquer en fe déclarant pour 
le Chêne , pour le Pin, & pour le Peuplier^ 
coins firent Juriter, CjbeUe & Hercules; 
fà:is parler du Mirthe , qui plût fi juge
ment à r«jvï , & du Laurier qui devint 
l'Arbre favori tT Apollon. Chaque efpèce 
avoit (es propriétés, & l'on jugea que 
chacune méritait un Dieu Pote&eur. 

En cfet, pour quitter le Stile Mitho-
loçnque, s'il nous étoit avantageux d'avoir 
des Arbres , dont le tiTi fut propre à 
nous doner des Fruits délicats , il ne nous 
étoit pas moins nécélàire d'avoir des Ar
bres de diverfes fortes qui fournirent aux 
Ani.naux êc aux Homes mêmes des Fruits 
plus gro'ïïers. Il faloit des Sois fouples , 
pefàns ou levers, propres à recevoir tou
tes les formes qui peuvent nous être uti
les , tels que ceux dont parle V I R G I L E * . 

•t Tilisc levé», aut totno rafile buxum. 

Il en faloit d'autres d'un tiflu ferré, ca-
fpable 

* tiU. II. Gcoie. 
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pâble de réfiftcr aux injures de l'Air ôç ap 
choc des Eaux ; folides, mais propres a» 
travail ; qui euflent prefquc la force du 
Fer, fàias en avoir la rigidité. Les Edifi
ces publics, les Vaifleaux, les grandes Ma
chines , les Digues, les Ponts , les Chauf
fées en demandent de.cette nature. 

Je me bornerai à nos principaux ufôges 
& aux Arbres de nos Forêts qui leur font 
propres ; car fi je voulois me jetter dans 
cette divcrfîté prefque infinie de tiffus qui 
rend le Bois propre à produire les Huiles» 
la Réfine, la Gomme, la Teinture , les Re
mèdes , des Sucs, & des Ecorces aromati
ques , des Liqueurs faines, voluptueufes ou 
mcdécinales , des Embéliflemens de toute 
efpèce, pour les Meubles & pour les Placa
ges , je fortirois de mon Sujet à force de 
le varier, & je ne connoitrois de bornes 
que celles de l'Univers. Pir tout je trou-
verois à admirer , & k convaincre me* 
Leéteurs que tout ce que le Créateur a fait 
eit digue d'admiration. 

Il me fiifit pour le coup d'arrêter mes re
gards fur le vafte Ombrage de nos Forêts, 
& ne pouvant même embrafler qu'une pe
tite partie d'un Sujet fi riche, je me conten
terai de faire connoitre quelques uns des 
principaux ĵ rbres fîériles, qui ont pafTc 
en Europe, en avertiflànt que le mot Jlmk 
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ert emploie ici par comparaifon' avec la fé
condité des Arbres fruitiers qui foumiflent 
mie partie de notre A'iment Car à parler 
exactement, chaque Plante aiant fbn Fruit & 
un Fruit propre à quelqre chofe, on peut 
aflurer qu'il ny a rien de ftérilc dans la Nature. 
Ce feroitlà du moins je langage du Bon-fens, 
& l'autre ièroit au plus le langage de l'a
mour propre qui ne relève que ce qui le 
£ate. 

Les premiers Hommes ne conoifïbient 
pas comme nous les propriétés détaillées 
de chaque chofe. Bornés dans leurs Expé
riences «5c dans leurs befoins, (impies dans 
leur goût & dans leurs mœurs, des avan
tages quis'ofroient d'eux mêmes, des Fruits 
qui naifloieiit (lins Culture s'acordoient par
faitement avec leur façon de vivre. L'é-
Raiflc verdure d'une Forêt, leur parût une 

.etraite plus agréable que les fombres Ca
vernes des Rochers. Leurs premières Habita
tions furent de bois légèrement afTemblé & 
revêtu de feuillage. Nous avons encore 
un Monument de cette frêle Archite<fture, 
dans la Colonne Pajlorale , la plus ancienne 
de toutes. Elle confervoit dans fon fuft 
les nœux4& les inégalités d'un Tronc d'Ar
bre , pour nous faire fouvenir quelles avoient 
été les Habitations des Homes de ces pre
miers teins. Çeft de là que les Colonnes 
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en général ont tiré leur origine, & ce qui 
dcvoit foutenir la Modeflieeft devenu IVi 
des apuis de l'Orgueil. Cette efpèce de 
Colonne rufhque n'a fait que revêtir les 
proportions de l'Ordre Tofcau, & les En-
tans de ceux qui s'en étoient fervi pour 
étaïer leurs ;Cabanes, les emploient aujour
d'hui à orner les Portes des Parcs & des Jar
dins fuperbes qui entourent leurs Palais. 
CTefl ce que Ton peut voir da.is l\irJnl:c-
ture de S E R L I O *. 

P L I N E L ' A N C I E M faifant en peu de 
niDts TEloge des Arbres fàuvages s'exprima 
de cette manière. (1) Les firmes, dir i l , 
regardèrent corne un riche priant de la Nature 
ce. Vergers naturels que leur of oient les Forets. 
Ce fut de là qu'ils tuèrent leur prérni re nou-
riiure\ lis ttouuerent des Caiernes plus rian-
UJ fous leur Ombre, & ti/crent dan, lu fure 

de leur beis, dequoi revêtir Iturs Livres. 
Je profiterai de la liberté permife à des 

Ejlià, pour faire ici quelques Obfenations 
fur ceuc nourrituic des premiers Homes. 
Il paroit afïes confiant que ies premiers Ha-
bitans de la Terre tiroient en bune partie 

leur 
* D A VI LE R Diaion. 
, , (1 Summum îrkiflu* homini datuu» , arbores, fi vas-

, , que inidiigctuntur. Hme pu un n j i j i . emam; ^ m w 
, , ifOjidc» uio.ao* ip^cus , hbro vertu V L ! N ?ruuii. 
Lib. Xa. Ces terme*, libra veftn, indiquent »«»n icukmcnt 
l'ufagc des reliures en b o i s , que Ion cmploioit fans *ii i-
tc ^oui la Gonicxvatiju Jv* Micmi : Comc on l'a fait en 
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leur nounture des Fruits des Arbres, & 
rtrême du Glan, fi tous les Poëtts ne font 
pas d'acord pour nous tromper j & c'cle, 
peut être notre luxe & notre molefle qn 
nous le rend fi dificilc à comprendre. 

* Heureux ( i ) Ldit BOECE] &T trop heureux, 
les ffomes du premier agi, cm cm des Champs 
qui ne leur manquoient jamais*, & ignorant le 
luxe éfémini qui corrompt les Mœurs ! Heures** 
cet âge ou Pon terminoit un long jeune far un 
Jinspk l(epas de Fruits fauvages ! 

Je rens ici, comme Ton voit le terme 
de Clans par celui de Fruits Sauvages y en 
prenant un milieu entre les Poètes Ô£ 1rs 
Jurifconfiiltes : Ces derniers ulant du me t 

"" Clans pour défigner toutes les elpèces dtf 
Fruits ; ( 2 ) quoique P L I N E femble detei-
miner le fins que l'on doit y atacher en 

d b 
fuite pour la confeivation des premiers Ouvrages qui for-
tirent 4e l'Imprimerie : Mai» encore Us peuvent dcfignrr 
le Corps même tin Litre, qui n'etoit dabord autre choie 
que la féconde £ corec du Boi» : Cette Ecorcc interne s'apel. 
loir Liber , corne on le voit dans ce Vert où VIRGILB 
«nfeigne la manière d'ecufioncr, par l'infertion u'un Bou
ton étranges entre les deux Ecorces du lujct que Ton 
•eut grèfer. — Hinc aliéna ei arbore germea 

Ineludunt udoque dosent inolefccre libr^« 
It F t l N E Lib. XUU c n . nous dit qne la tendre tcorce 
reçoit auffi facilement l'empreinte des Cara&éres que le 
Papier même, „ Libri arborum tencri haud fecui qnàm 
ê9 Chatte Irtrerarum notas capiunt. 

( i ) Félix nimiùm pnor «tas 
Contenta fidelibu» arvu, nec inertî perdita luxu 
Facrli qux fera lolebat jejunia folvcre glande. 

B O n T l U S . De Coiiiol Ihïlof. l ib. IT, Mttf s. 

(a) L. 236. $>. i . ff. de V. S. 8c I. u». § . I. de gland ieg« 
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t «lifant ( 1 ) Les Arbres nui portent le Glan 
font le Couvre y le Chine commun, le Clèn* 
verd, tljlulus &c. Ce feroit en ce cas par 
une cipèce de licence que les Jurikonlultes 
lui donnent un fera fi étendu. Si du refte 
Boice entendoit par Glan, le Fruit ordinaire 
du Chêne, (on idée revient à celle d'un 
grand nombre d'Auteurs Anciens, & lur 
tout de Pottes , lorfqu'ils nous dépeignent 
les premiers tcms, comme on le verra tout 
à l'heure dans quelques Paflagcs des George 
tpcs. 

Cette idée ne nous préfente aflurémcnt 
rien de flateur. Je ne penfe pas que ce fût 
l'Aliment des Hommes dans ces tems heu
reux que Ton a chanté fous le Titre £ Age à or. 
Cai en ce cas, nous pancherions fort à croi
re avec Mr. de Voltaire, que le Siècle de 
Fer feroit préférable. Le Siècle d'Or devoit 
réunir les Kichefles champêtres, le Calme 
de la Paix & la Pureté de Tlnocence : A '* 
femblage rare qui fe trouvoit, dit-on, chez 
les heureux Habittns de VAreadie. Mais on n'y 

vi it 

( 0 Glandera feront Rebut, Quereu», E feu lui. Ilex &c. 
t Li N XVI. c 6. D'autres Auteurs J joignent le Hêtre 
( Fagus ) , & quelques Jardiniers modernes { NOUT. Maif« 
HurHq. H. Part. Lin. IV. Chap. 1. art. III. ) compicncnt 
leus la dénomination d'Atbtcs a Glan , les Maromers » 
Châtaigniers ôc Noilertiers , auquel cas l'auftcnte du ie-
firne eut été dejt considérablement adoucie. Mais les 
Ancien* n'étcndoient pas fi loin le terme de Glan, cerna 
le Partage de Vline nous le fait voir. 
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vi.it pas tout d'un coup & ce ne fut pas fans * 
doute le premier état de l'Homme, fi ce n'cft 
cTc l'Home fortaut des mains de fon Créateur & 
iLcê dam un Jardin délicieux pur le cultiver & 
f >tr le gn-der*. Voila l'augufle Origine de 
l'agriculture & du Jardinage. Ces Arts ont 
été pour ainfi dire dlnllitution Divine, & 
la prémitre deftination de l'Homme. Alors 
dit ST. AUGUSTIN, cette Ocupatien etoït, 
huti lefuplice d'un Homme condannt^ nuis la 
joie & les dehces îun Bienheureux. Quel 
bonheur en effet pouvoit être plus grand 
^ue celui qui étoit du choix de Dieu même ! 
M notre goût n'étoit pas corrompu par 
K.ilie plaifirs dangereux, & par tant do -
cupations frivoles, quel état plus partait & 
pius heureux pourrions nous actuellement 
cluifir ? L'idée qui nous refte de la Caution 
du premier homme fcmble ne nous être 
demeurée que pour y rappeller nos deiîrs , 
6c pour nous taire rentrer dans l'état d'mo-
cence qui nous Ta fait perdre. Alors fes 
l^ins étoient faciles, fes rchexions charman
tes , les méditations fublimes. Sans doute 
il connoiffoit ce que nous nous éforçons 
de connoitre, ou ce qu'une longue & pé
nible expérience nous a découvert. La 
Terre que Dieu choifit fur toute autre pour 
k Jardin de délices, étoit d'une fécondité 

ad-
• C.n. H. y. 15. 

http://vi.it
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admirable j tout y croifïbit à fouhait, & 
avec une variété furprcnante de Fruits ôc 
de Plantes les plus exquiles. L'Homme in
nocent n'avoit de foins que ce qu'il enfaloit 
pour augmenter les plaiilrs. Il n'étoit point 
nécéflaire qu'ils fuflènt redoublés pour avjir 
un heureux lùccès. Tout ce qu'il touchoit 
devenoit plus beau: La Nature entière lui 
étoit docile. Tant qu'il perfévéra par choix 
dans fon innocence & qu'il conferva la fa
veur de Dieu , toutes les autres Créatures 
lui furent foumifes. 

11 y a tout lieu de croire, & l'Ecriture 
Sainte nous l'attefte , qu'après la défobéïflan-
cc de l'homme, Dieu rendît par (on jufté 
Arrêt la Terre reveche & les influences du 
Ciel moins favorables. Dès lors la fécondité 
de la Terre dépendit prefqu'entiérement 
des foins du Pécheur qui devoit la cultiver. 
Tout ce qui 11e fut pas foigné perdit de 
la grâce ; les Plantes négligées s'abâtardi
rent ; les Fruits les plus admirables dégénérè
rent , & devinrent la plupart comme fau-
vages ; avec cette diference , que l'Homme 
(cul aiant péché, les Plantes Domcftiques , 
deftinées, ou à fon entretien, ou a Ion agré
ment, fentirent plus cette décadence ; & qu« 
l'altération qu'éprouva la Nature, fit peu , ou 
point foufrir les Animaux qui étoient abfo-
lument inuoecus. Nous le voions encore 

G g g dans 
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daûs les Arbres & dans les Plantes fàuw-
ges qui leur fournillent la fubfiftance : Elles 
réfrftent infiniment mieux à tontes les in
jures des Saiibiis , injures qui femblent être 
devenues l'un des Apanages du Péché. 
Leurs Fruits ou leurs Graines dégénèrent 
peu ; la plupart de ces Pla ites s'acomodent 
prefque mieux d'une Terre aride vou fauva-
ge ? ou pour le plus, d'un Terroir bon à 
la vérité , mais prive de toute C ulture. 

Une autre Obfcrvation que je hazarde ! 
c'cft que Dieu ne frifant jamais de Miracles 
fans néceflité, & iaifànt lervir à ks Juge-
mens même les Caufes Naturelles , toutes 
les fois qu'elles ^peuvent iufire; il eft afles 
aparent que la décadence dont "je parle 
fe fit fentir par degré, a mefure que l'hom
me négligea un travail que TArrtt de Dieu -
avoit irrévocablement prefcrit; enforte que 
p!us Ton vît durer cette négligence > plus 
aufïï Ton vît augmenter le delordrc & la 
confufion qui devoit en naitre. Peut-être 
que le premier Pécheur ne comprit pas 
bietv tout le fens de cet Arrêt, ni toute 
Tétenduë de fes influences. Peut-être qu'à-
coutunjé à voir la Terre produire tout d'elle 
même, il ne la follicita point durant très 
long-tems à lui ouvrir de nouveaux Trèfors, 
& qu'il atendit avec indolence ce qu'elle 
ne devoit plus acorder qu'a fon induilrie. 
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Le premier homme & fes premiers Dc-
fccndans vécurent long-tems ians doute dans 
cette habitude; peut ttie même ians avoir 
que peu à louirir. La Terre produfant en
core d'elle même mille bonnes choses, ils 
uferent de ce»!es qui croifleient à leur por
tée, fans s'embaraffer de celles qui les qui» 
toient peu à peu. On comprendra lans 
peine le trifte ttet de quelques Siècles de 
négligence, fi Ton obferve feulement l'état 
dune Terre quon laifle en friche , au 
bout d'un petit nombre d'Années. Que 
pouvoit on atendre d une Forêt de Plantes 
croiflant confirment parmi les Ronces & 
les Epines? Elles s'y coufervoient ; car 
Dieu ne permit pas fans doute que les Es
pèces périfient ; mais elles s'y nuiioient 
réciproquement. Etouftes & privées de 
fucs j les unes par les autres, les plus foi-
bles & les plus délicates en foufrirent da
vantage. Moins nouries, leurs Fruits dimi-
nuoient en groffeur. Ces Fruits privés du 
Soleil par les Arbres fauvages qui les ftir-
montoient , n'avoieut plus ni leur geût 
naturel, ni leur coloris ; une Ombre epaifle 
rendoit leurs fucs phlégmatiques & in-
digéftes ; les Canaux qui leur donnoient la 
circulation etoient altérés par cette liqueur 
aigre & mal préparée ; les fibres qui corn-
pofoient le tiflu de ces Canaux perdoient 

G g g 2 inlen-ï 
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infenfiblemcnt de leur refïbrt , & n'agif-
foient plus que molemeut , pour fubtilifcr 
ces huiles fines & ces fe!s délicats, qui ren
dent toutes les Productions de la Terre fi 
délicieufes. 

Voila comment les Plantes dégénérèrent < 
de cette pcrfcdio'i djnt le Créateur les 
avoit douées ; & cela non feulement par 
une fuite nécéflaire de la Malédiction Di
vine , qui s'exerce uns doute à certains 
égards d'une manière miraculeufe ; mais 
aufïï à d'autres égards par des voies toutes 
naturelles. 

Le but & l'Arrêt de Dieu étoit que l'Ho
me Coupable efïuïat des peines & de la 
fatigue. Mais fa Bonté voulut bien con-
défeendre à ce qu'il en recueillit les Fruits, 
<& qu'il y trouvât dequoi pourvoir à tous 
fes befoins. Cette bonne Providence* fléchie 
prefque auffi-tôt qu'ofenfee, lui ménagea des 
plaifirs capables de le confoler, & voulut 
que ces plaifirs même vinflent à la fuite de 
les travaux. Elle prît foin de rendre ces 
plaifirs purs, pour le ramener à lmoc^nce , 
& affés touchans, pour adoucir fes malheurs. 
En lui ofrant des douceurs pareilles, Elle 
1 eloignoit des plaifirs tumultueux, capables 
de l'agiter & de le corrompre. C'étoit un 
Azilc que lui préparoit la Grâce contre les 
#flauts du Vice, & cet Àzilc nous eft enco

re 

• 
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re ouvert aujourd'hui. Les Charmes d'une 
vie exemte de trouble , font des Cor
deaux d'humanité, parjefquels la bonté de 
Dieu nous atirc. La Vie Champêtre nous 
préfente afTés de biens pour nous rendre 
heureux , & afTés de fécours pour nous ren
dre boas. Elle nous ramène à Dieu, par une 
variété infinie d'Objets, qui nous font fentir 
fes perfections, & qui ne peuvent que les 
faire aimer : El̂ e nous fait prefque rentrer 
dai s ce Jardin de Délices, qu'habita notre ' 
premier Père : Elle nous le rend en quel
que forte, par les Fruits qui naifTent de notre * 
Culture, & par la fuavité qui en eit infépa-
rable. 

Mais on juge bien que cette Culture Sa- -
vante, & les charmes qui dévoient en nai-
tre, ne pourvoient venir qu'à la faveur d'une 
longue Étude. Il faioit non feulement pour 
cela des Hommes paiLblcs & apliqués: Mais 
il faloit fur tout que des Homes, difpofés de 
cette manière, fixaffent leur Habitation dans 
quelque portion de la Terre quils regar-
daffent comme leur Patrie. Ils s'aviférent 
tard de penfer que ce devoit être leur vrai 
bonheur. Tant qu ils turent Chaffeurs ou 
Bergers, ils ne menèrent qu'une Vie erran
te , peu propre à former aucune forte d'E-
tabliflcmcnt , à entreprendre diverfes cho-
fes qui demandoient d'être exactement lui-

G g g ? vies, 
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vies i & à en comparer les divers fucces x 
pour compofer de leur meilleures expérien
ces un Siftèmc dérangement & d'occo-
nomic. Ce Plan devoit être la Bafe de tou-
les Sociétés & le Ciment de leur bonheur : 
3Mais il faloit le concevoir & s*y atedtion-
ner pour y reuflir ; & cornent prendre ce 
goût dans une Vie toujours ambulante, qui 
ne laiffjit voir que d'un œil rapide les, 
beautés & les avantages des diverfes fitua-
tions de la Terre ? On s*c\\ tint donc au 
plus {impie, je veux dire, aux Bois & 
aux Pâturages. Les Productions de la 
Terre deftinées à l'Home dégénèrent infi
niment dans cet intcrvale & les Lieux ou 
il fe fixa enfin furent ceux où cette déca
dence fut la plus fenfiblc. Le Glan & 
quelques fruits dévenus fauvages purent 
ainfi devenir l'Aliment » le plus ordinaire 
d'un Peuple aufïi robufte qu'il etoit groffier. 
Vaincus par la neceffité & conduits par la 
Providence, P Agriculture devint enfiiite leur 
premier Objet. V I R G I L E nous l'aprend 
au x. Livre des Giorgtques, & il étoit bien 
9 propos qu'ils connûfTent Tufage du Grain? 
ai vaut que de goûter la douceur des Fruits.. 

* Prima Ccres ferro Martaks vertere terrain 
Irrftituit, quiim jàm Glandes fie arbuta facrae 
Deficercnt fylv*:, fie vi&um Dodona negarer. 

On 
* y- 147- &c 
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On voit ici que V I R G I L E bien inftruit 
fur cette Matière , fait fïiccèdcr la culture 
des Champs à la Vie fauvage des Bois, & 

^cn particulier à Pufage dif Glan, pris pour 
le Fruit du Chêne ; lorfqu'il infinuë qu'il 
n'étoit plus permis d'en cueillir lur les Chê
nes facrés de Dodone, pour en faire fa 
Houriture. 

Le Fait devient plus certain, lorfque ce 
PoLte faifant fentir les fuites & la mifére 
qui acompagne la négligence des Travaux 
de la Campagne, finit de cette manière, 
Si vous ne prenés pas les précautions que je vout 
indique, vous confidértrés inutilement les mon
ceaux que d'autres auront am.iJTe, £5* vout 
vous trouvères reàuit à l extrémité de fecouer 
un Chine pour fubvenir a votre faim dévorante. 

* Quod nifi fie afliduis terrano infe&aberc caftris » 
Et Sonitu tenebis aves , fie xutis opâci. 
Falce premet umbras, votifquc. vocaverif irobrem : 
Heu! magnum alierius fruftri fpc&jbi* accivum, 
Concuflaque fa m cm in Sylvis folabeie quercu. 

Et lorsque Virgile vient à recommander 
le Culte des Dieux Protedeurs du Laboura
ge & de la Récolte, fle à décrire les Céré
monies facrées que preferivoit la Religion 
à l'égard de la bienfaifante Cérés. 

G g g 4 Q&* 
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Qtte perfirme * dit il, nefoit affis hardi pem 
mettre la Faucille aux Bleds , avant d'alpin-
danci , Çj* chante des Vers a fa huange > /A 
Tètç ceurinnée âe* Feuilles de Chêne 

• i , • - — . •• ncque antç 

FaUem mtturis quifquam fupponat Ariftis; 

Quam Cercù, tortâ rcdimicus tempo» quercu, 

Dct motus incoffxpofitos, 8c Carmina dicat. 

Cette Couronne de Chêne n'eft point là< 
placée au hazard: On s'en couronnoit eu 
mémoire de l'ancien Tems durant lequel le 
Chêne avoit fourni aux Homes leur pre
mière nouriture, & l'on célébroit avec une 
douce joie Pheureufe Epoque où le Graiu 
avoit fuccédé à une nouriture fi groffiére. 

L'on peut donc regarder ce Fait comme 
bien confiant > malgré le peu de penchant 
que notre délicateflfe nous donne à le croire. 
J'en ai fait un Préliminaire à ce que je 
dirai des Arbres Sauvages. Le Chêne^ étant-
apellé le I{oi des Arbres , méritoit ce:tc di-~ 
gre^ïîon, vu fur tout que fon ufage le plus 
ancien & le plus noble étoit (ans doute 
d'avoir nouri PHome. 

Aujourd'hui que fon Fruit ne nous eft 
plus néceflaire» eue cet Arbre ne fait que 

ren-

* Ocorg. L. I. f* 347- &c. 
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*e&dre nos Forets plus majeftueufcs, fournit* 
m ombrage plu* délicieux, donner une fo-
tidité plus durable & à nos Habitation* Ac i 
nos Ouvrages ; jouïflbas avec reconnoiflan-
ce de l'état florifllmt auquel nous nous trou
vons parvenus. N'oublions jamais les misè
res qu'a caufé la Corruption , qui produit 
elle même aujourd'hui des éfets plus dan
gereux, par les excès du Luxe & de la Mo
lette. Rapellons nous fouvent de combien 
peu la Nature fe contentoit autrefois. Sen
tons du moins le prix du Travail, de la Bé-
nédidiou Divine, & de flnduftrie humai
ne, dans cette variété étonante de belles 
çhofes qui nous environent. 

$gg r RE-



A la Critique de la Lettre d'une Mire à 
fin Fils. 

M E S S I E U R S 

JE viens de lire vôtre Journal du Mois de* 
Juillet 1741. J'y ai trouvé de boncs Piè

ces , & je fois pcrfuadé, qu'a l'exception 
de la Critique de la Lettre d'une Mè
re à fon Fils, il fera goûté par les Con-
noilFcurs. Cette Critique elle même fem-
blc partir d'une Main qui fait écrire , mais 
qui écriroit encore mieux, fi elle témoignoit 
moins d'aigreur & de partialité. Vous le fa-
vcz, Mcjficurs, une Critique mordante & 
grofïîére deshonore plus celui qui en eft 
PAuteur qu'elle ne fait de tort à l'Ouvrage 
critique. A la vérité il faut pardonner quelque 
chofe à une Perfonne qui habite un Villa
ge peu cultivé, ' & éloigné du Commerce 
des Honêtcs Gens : Il date fa Critique de 
cet Endroit, & il ne faut pas s'étoncr fi l'on 
u*y trouve pas cette Politeffe, qui adoucit 

ce 
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ce que la Cenfure peut avoir de trop mor
dant» & qui rend la Vérité même puis pro
pre à inftruire &, à perfuader. 

La Critique eft bien prrmife dans la Ré
publique des Lettres : Nous lui devons, en 
quelque forte, l'émulation & le go^t qui 
y régnent; mais il faut la manier avec dé-
licaîeffe , & n'avoir point d'autre but que 
de la faire fervir aux progrès des Arts, des 
Sciences ou de la Religion. Si la Critique de 
nôtre Villageoife étoit d e ce caradxre « je 
n'aurois rien à dire, & j'entrerois tout à fait 
dans les fentimens de cette tendre Mère à 
qui nous devons la Lettre écrite du Ciel , 
& qui dans le Séjour qu'elle habite , eft fans 
haine & fans jaloufie & ne cherche que 
l'évidence. Si nôtre Cenfenr avoit lu cette 
Lettre avec quelque atention & fans par
tialité, il en auroit peut-être jugé plus fa
vorablement & fe feroit épargné bien des 
Remarques inutiles qui n'ont aucun fonde
ment. Il exige, par exemple , un Ordre 
fcholaftique que Ion obferve guères dans 
une Lettre , & beaucoup moins dans un 
Ouvrage tel que celui-ci , où unç Mère 
parle à fon Fils > & fe livre r à tous les 
mouvemens de la tendrefle : Quelle froi
deur , & quelle féchercffe n'auroit elle pas 
jette dans ion Difcours, fi elle Peut divifé 
çxadement, & qu'elle eut préparé d'avance 
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fts Auditeurs à tout ce qu'elle devoit leur-
dire dans la fuite ! L'Ordre d'une Lettre ne -
doit pas être celui d'un Sermon, & l'on a 
tort, ce me fèmble, de confondre des genres 
d'écrire fi diférent Nôtre Cenfeur ne fc 
trompe peut-être pas moins, en ne distin
guant pas un certain enthoufiafme, di&é par 
le Cœur, d'une Déclamation puérile : Celle-ci 
ne devroit jamais être permile* dans aucun 
Ouvrage d'Efprit ; il faut l'abandonner à des 
Ecoliers, qui croient avoir fait merveille, 
quand ils ont cnchaflTê de grands mots fur 
de grands mots, & prodigue îes Figures les 
plus audacieufes. La Vérité & la vraie Elo
quence ne s'expriment point ainfi.- Elles évî  
tant avec foin les exprenîons gigantefques,qui 
n'ont qu'un faux brillant, & que PIgnorancc* 
& le mauvais Goût ne fubftituent que trop 
fouvent à la netteté des Idées & à la force ; 
des Preuves, 

Ce n'eft donc point une telle Déclama
tion que l'on trouve dans la Lettre écrite* 
clu Ciel, mais on y trouve véritablement des 
fèntimens animés par l'Amour d'une Mére-

J>our fon Fils , des expreflîons vives & 
errées, telles que l'exigent le caradère & 

les circonftances où fc rencontre ce Jeune 
Home, qui eft menacé du plus grand pé
ril , & qui n'a pas toujours la force de pra
tiquer la Vertu qu'il aime & qu'il rcconoit. 
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Ici nôtre Cenfeur fe récric fur la Contra
diction : Je Je trouve fort heureux, s'il n'a 
jamais été le joiict des Pallions, ou s'il a 
eu toujours le pouvoir de les vaincre : On 
pourroit alors lui apliqucr ce beau Vers 
de Voltaire > en parlant de l'Amour. 

Qui l'ignore eft Heureux-, qui le dompte eft llluflxc. 

Nous autres fbibles Mortels, nous feu-
tons tous les Jours, que la Raifon n'a pas 
lùr nôtre Cœur toute l'Autorité qu'elle de-
vxoit avoir : Nous conoiflbns le bien & nous 
l'cftimons; malgré cela le mal nous entrai
ne ; tout ce que nous pouvons faire de 
ny'eux, c'efl: de luter fans ce(Te contre le 
torrent. 

A peine du Bourbier ou le Vice m'engage, 
J'arrache un pied timide & fort en m'agitant, 
Que l'autre m'y replonge & s'embourbe à l'mflant. 

B O I L E A 17. 

L'Home eft i^tiflu de contra&ions. C'efl 
un compofé dWGrandcur & de BafTcfTe, 
de Vices & de Vertus. Nous paflbns fuccel-
fivement des uns aux autres; nous cour
bons la Règle que nous devons fuivre; le 
plus /âge n'eft pas celui qui ne cornet point 
de {iauies , mais celui qui en cornet île 
moins. 

Apres 
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Apres ces Obfêrvations générales fur là 
Critique de notre ' eifeur, il ne me refle 
que peu de choies à remarquei II ne re
lève en e ^ que des Vétil'es qui ne men
tent pas uïi e>anien bien aprofondi, & dont 
il coiiuîrroit lui même le néant, s'il faifoit 
ufage de fon Bon-(eus & de Jon Catéchifme , 
qu'il fe glorifie d'avoir lu. Mais ce "Villa
geois ne fe tient pas dans des bornes fi 
étroites , il s'élève jufqu'à faire le Prédica
teur & le pique d'avoir lu les I ivres La
tins de plufieurs Dodes Perfonnages. 

L'Obje&ion qui me paroit la plus rai-
fonnable eft celle-ci \ La Lettre, dit-il, n\} 
point fupofée Çf? cependant on vient de dire que 
Dieu ne permet plus de Révélation. Nôtre Cen-
feur auroit il voulu qu'on eut avoué d'abord 
qu'on n'écrivoit qu'une Fidion ? Un tel aveu 
auroit il produit l'éfet qu'on fouhaitoit de 
produire i en donnant un air de vrai fem-
blance à une Allégorie, qu'on vouloit tacher 
de rendre ingénieufe & utile? Quand il 
s'agit d'atacher & d interefler le Ledeur, 
peut-on prendre trop de (^cautions ? Ne 
doit-il pas nous être obligé de tourner la 
Fable même en Inftrudion? Veut-on que 
je réponde plus directement ? La Lettre 
écrite du Ciel ne contient aucunes Révéla
tions , & TAuteur fe garde bien de fe don
ner pour Inipiré j ion objet unique efi d'à-

dreffer 
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dreflcr des Avis falutaires à un Jeune Hom
me, qui en a befoin de lui îetracer les De
voirs , leur utilité, & les motifs qui doivent 
le porter à les pratiquer : \otlàtout le Plan 
de l'Auteur: Il dut les éforts pour montrer 
que la Vertu cft belle d'elle même, qu'elle 
a été commandée de Dieu & qu'elle efl: 
fbuteniïe par de grands motifs & de gran
des récompenfes. Peut on fe propoler un 
plus digne Objet? 

Vous feutez bien, jMe/Jieurs, qu'en fui-
vant ce Plan , on ne pouvoit prefque rien 
dire de nouveau. Le moien de le faire 
après'tant d'excellents Ecrivains, qui ont 
traité ces Matières avec fùcccs ? L'Auteur 
aura ateint fon but , s'il a exprimé ces 
Véritez avec énergie, s'il a fait remarquer 
le raport qu'elles ont entr'elles & avec 
nous, s'il a pu faire {émir Implication que 
nous en devons faire & combien elles font 
utilei à nôtre bonheur: Il s'agit moins de 
faire de nouvelles Découvertes en Morale 
& en Théologie, que de faire un bon ufa-
ge de celles que nous avons. Ce ne font 

, pas les Lumières qui nous manquent, l'Efprit 
eft fufifàrnment éclairé; mais le Cœur eft 
corrompu : C'eft lui qu'il faut émouvoir éc 
qu'il faut fraper par tous les endroits qui 
peuvent l'ébranler : Rendons le fenfiblc à 
les vrais intérêts: Nôtre tache, alors, ieiv» 

Ï'C 11-
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remplie, & il ira au bien, fans avoir befoin 
d'autres fecours que de celui de D I E U . 

Nôtre Cenfeur lui mtmc, qui demande 
du neitt\ en a-t-il mis dans {à Critique ? Je 
n'ai garde de me fervir des termes outra-
geans dont il fe fert , & de dire corne 
lui, qu'on n'y trouve rien que de trivial > 
de faux y & de ridicule. Il mefemble qu'un 
Home qui veut fe distinguer du Vulgaire* 
devroit bien fe défendre ces fortes d'inju
res, qui ne font propres qu'à révolter un 
Lcdeur fenfe & impartial. S'il ne conoit 
point d'autres figures de Rhétorique, il ne 
feroit pas mal de prendre quelques Leçons 
de fou Ami, qui eit, dit-il, Chantre à Paris 
dans l'Hôtel d^Hollande. A l'égard des Pcr-
fonnes du Sexe qui lui ont aidé, corne il 
nous Taprend, à mettre quelques grains de 
Sel dans fa Critique , je ne fai qu'en dire : 
Elles ne me donent pas grande opinion de 
leur Efprit & de leur Politeffe ; mais corne 
ce font aparemmcntde fimples Villageoifcs, 
qui fe font fans doute bornées à cultiver 
leur petit Jardin , il ne feroit pas fiirpre-
naut qu'elles ignoraflent les Ëienféanccs 
que des Dames, qui ont l'Eprit jufte & déli
cat, le font un devoir d'obfervcr. 

Après avoir efTaié de défendre la Lettre 
écrite du Ciel, me feroit il permis de dire un 
mot de ce qui a donné ocafion de l'écrire ? 

On 

i . 
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On lifoit , dans Une Compagnie , les 

Lettres Jes Morts aux Vivant; une Perfonc 
remarqua qu'on n'y difoit rien des Preuves 
que nous avons de l'Immortalité de l'Ame , 
& qu'on y taifoit eonfifter tous les plaifirs 
du Ciel dans des chofes fenfibles & maté
rielles. A une féconde Ic&ure, on trouva 
que cette Remarque ctoit vraie, quelque 
lûrprenantè qu'elle fut* & Ton invita celui 
qiu Pavoit fait à travailler fur le même pian, 
en évitant les défauts qu'il avoir oblcrvé. 
Il s'en défendit quelque tems, puis il fe ren
dit, corne il me femble qu'on doit le faire 
quand on nous propofe des chofes utiles ou 
innocentes. S'il eût prévu qu'on eut criti-
tiqué fon Ouvrage , il fe feroit peut-être 
mis fur la défenlive, & auroit tâché de le 
fortifier par des preuves. On atiroit tait voir, 
par exemple, que quoique , dans P Ordre 
général, Dieu ne permette pas des Apari-
tions , il ne s'eft pas néanmoins interdit ab-
folument cette voie, quand il l'a jugé né-
ccfTaire. J, C H R I S T aparut à ST* P A U L 
& à quelques autres Apôtres. Du depuis 
les Aparitions ont été plus rares : Mais cela 
doit il nous faire décider qu'il n'y en ait ah-
folument plus ? 

Si le Corps des Anges & celui des Bien
heureux n'eft formé que d'un air fubtil & 
très rareté, corne Pont prétendu quelques 

H h h Père* 
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Pérès de PEg!ife, :& corne le croient en
core quelques Philosophes, il n'eft pas luN 
prenant qu'il échape à nos yeux, qui ne 
peuvent découvrir que des Objets propor-
tionez à nos Orga les $ e'eft pourquoi Ba-
laam ne pût apercevoir F Ange qui lui fer-
mort le paîTcge une Epée nue à la main. 
S'il le découvrit enfuite, c'eft que Dieu per
mit peut-être que l'Air fiibtil & raréfié, cjti 
lui ïervoit de Corps k condenfàt & devint 
par là plus fenfible , & fi on peut le dire 
plus matériel. 

Vous voïez , Mejjuwrs , par ces petits 
Eclairciffemens > que les nuages que Ton: 
afe&e de trouver dans la Lettre écrite du 
Ciel fe diffipeat fort aifëment , & que pour 
ri*y voir goûte, il fè faut fermer volontaire
ment les yeux. 11 eft étonant que notre 
Villageois qui déchifre aflez fouvent, à c« 
qu'il nous dit, vos Logogriphes> manque ici 
de pénétration. Un Home qui veut s'ériger 
en Ariftarque de la République des Lettres 
& décider fouverainement des beautez & 
des défauts d'un Ouvrage d'Efprit, ne doit 
pas être arrêté par des chofes qui arrête-
roient à peine un fimple Ecolier. 

Mais en voila aflez fur ce lùjet. Il ne 
nous refte qu'à remercier notre Cenfèur des 
Avis qu il a bien voulu nous doner ; peut-
être n'a-t-il eu pour Objet e.i fa Cniiquc 

que 
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que de prêter un nouveau prix à la Lettre 
écrite du Cieli & que c'eft pour cela qu'il 
ne l'a ataqutfê que par des objections foibles 
& frivoles. Il paroit par le Sermon qui termi
ne ion Ouvrage > quil eft plus inftruit 
qu'il ne le dit. S'il eut continué à écrire, il 
ne fout pas douter qu'il n'eut levé tout à 
tait le Maique , & que nous n'enflions aperçu 
l'Home d'Églife fous l'Habit du Villageois. 
Peut être auffi eft il plus fincère qu'il ne le 
penfe , lors qu'il avolie ingénument > qu'il 
n\\ écrit Ja Critique que pur fe mettre m hm-
neur £•? en crédit chez fes Voifins : Il auroit 
ce me fembJe mieux réuflî s'il eut gardé 
plus de méiiagemens : On fàcrifie fouvent 
les Bienféances & la Vérité au defir d'aque-
rrr une vaine Réputation. 

V E V A I le 18. AùUt 1741. 

îïhrh i A trrf 
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AUX E D I T E URS)W/w*nr«w <fe 
P Imprimerie. 

M E S S I E U R S . 

LE Jubilé de l'Invention de l'Imprime
rie célébré pour la troifîéme fois dans 

toute l'Allemagne l'Année dernière > m'a 
fait naître ridée de vous envoïcr quelques 
Remarques fur cette belle Découverte , 
pour les inférer dans votre Journal > fi vous 
les en trouvés dignes. Et quoi que cette 
Matière foit très riche, je ne m'étendrai 
qu'autant que les bornes d'un Jour>ai peu
vent le permettre. Si on vouloit la traiter 
à fond , il faudroit des Volumes au lieu de 
Feuïlles. Chacun lait que le célèbre M A T -
T A I R E a donné là deflus un Ouvrage de 
trois Tomes in 4 to . cependant on pourroit 
encore ajouter très aifément un Suplément» 
d'un pareil nombre de Volumes f pour ce 
qu'il a omis , tant par raport à l'Hiftoirc 
même de l'Imprimerie , que pour ce qui 
concerne le dénombrement des anciennes 
Editions. 

Je ne m'arrêterai point à exhalter ce bel 
Art, ni à établir la préférence qu'on doit 

lui 
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hjî donner for tous les autres : Tout lé 
Monde en eft convaincu. Que MATHJEUS 
JUDEX , dans fon Traité De Tifographû* 
Inventione *, déclame tant qu'il voudra, 
pour prouver qu'il a caufè plus de mal que 
de bien ; on n'a, pour le convaincre du 
contraire, qu'à jetter les yeux fur les Edi
tions innombrables de la Ste. B I B L E , qm 
fc font faites depuis cette Invention* A-
vant cela , un Exemplaire Manufcrit de ce 
Divin Livre coutoit jufqu'à Cinq Cents 
Ecus d'Or : Ce qui , fuivant la diférence 
de la Valeur des Efpèces d'aujourd'hui, re~ 
viendroit à plufîeurs Milicrs de Francs : Au* 
lieu qu'on peut actuellement fè procurer 
cette Source du Salut pour un Prix des 
phisbas. On a, par exemple, une Bible 
entière â Balle pour Quatorze Sols ; à Bifo 
chez Mrs. les F R È R E S T H U R N E J S E » 
pour Vingt Sols, en Papier de Pofte colé j. 
& Mr. JEAN R O D O L P H I M H O O F F , 
de la même Ville, en procure , pour la 
féconde fois, une très belle Edition, pour 
environ Vingt Jeux Sùk. Un tel avantage 
ne iurpafle-t'il pas le préjudice que les 
mauvais Livres peuvent caufcr l Ce font 
eux, & non ce Divin Art, qui manifeC 
tent la Corruption des Homes ; & c'efl ic{ 
où on peut parfaitement apliquer cet 

Hhh 3 Axiome^ 
* Imprime â Copenhague ca i $66* 
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Axiomie fi généralement reçu : Abiifus nm 
toUit ufum. Je me contenterai , pour le 
coup, de faire quelques Réflexions fur les 
diférentes Opinions que Ton a du Lieu où 
cet Art a pris naiffance. 

Il paroit d'abord furprenant que PArt 
de l'Imprimeria, qui fouftrait toutes cho
ies à l'oubli , & qui nous remet devant 
les yeux & corne préfent ce qui s'eft pa£ 
fé il y a plufieurs Siècles , n'ait pas fû 
nous conferver le Nom de fon Inventeur 
& les circonftances de cette Invention, 
d'une manière à ne pouvoir l*es révoquer, 
en doute : Mais voici les raifons que j'en 
trouve. 

Les premiers Imprimeurs ne cherchant 
que le profit tâchoient de vendre leurs Li
vres pour Manufcrits , corne l'on dit que 
J E A N F A U S T faifoit à farts. C'eiî ce 
qui les empêchait de mettre liir leurs Li
vres, le Lieu , l'An lie de l'Impre fion , ni le 
Nom de l'Imprimeur. Ces particularités fo u 
coniïes de tous ceux qui ont quelque co-
noiffaiice des Livres imprimés les vingt 
ou treite Années, qui fuivirent l'Invention 
de cet Art. Mais dès qu il ne fut plus 
ignoré , & que Ton comença à l'exercer 
dans toute l'Europe , l'Emulation anima 
les Imprimeurs , & chacun prétendit s'a-
querir de la Gloire , par des Impreffîons 

éxac-
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teaâes , par de beaux Caractères , par 
des Editions faites fur de bons Manufcrits, 
& par d'autres endroits femblables : Alort 
on vit paroitre le Nom de l'Imprimeur, 
la Date & le Lieu de l'Impreflîon, pour 
diftinguer les Editions. Il y eut cepen
dant des lors , des Imprimeurs avides de 
gain , qui non feulement contrefirent les 
Editions , mais qui prirent jufques aux 
Marques des bons Imprimeurs, ainfi que 
piufieurs de ces premiers tems s'en font 
p! ai nts. 

Une feconde raifou de ce qu'on ne 
nous a pas tranfmis précifément le Nom 
de l'Inventeur de rimprimcrie , & toutes 
les circonftances qui acompagnéreut une 
femblable Découverte ; c'en que lors que 
C O S T E R eut inventé l'Art d'imprimer 
avec des Tables de Bois , ce ne fut pas 
feulement les Fwsr & les G u t T E N -
r»ERG, qui penférent à profiter de cette 
Invention & à la perfecSioner , mais il 
le trouva diverfes Pcrfones en piufieurs en-* 
d/oits qui travaillèrent dans les mêmes vues» 
quoi qu'avec un fùccès diférent. C'eft ce 
que Ton verra dans la fuite. 

Après ces Obfervations, il s'agit de ve
nir au, fait & de voir à qui on doit atribiier 
t'honeur de l'Invention. 

Il n'eft pas néceflaire de réfuter ceux qui. 
H h h 4 font 
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font naître cet Art au Mexique , ceux qui 
fbutiennent qu'il a été conu des Juifs, ceux 
qui l'atribiient à S A T U R N E , par un mal 
entendu de ce Partage de Sr. C i p R I E N, 

. Saturnm Litteris Imprimere & fignare Num-
mos Primus Injlituit. Tous ceux qui enten
dent tant foit peu le Latin favent que. 
cela fignifie : Que Saturne a été le premier 
qui a frafi de la Monoïe , £•? qui l'a mar
quée de Lettres est Caractères ; ou bien , 
qu'il a inventé à écrire & à s'exprim/r par 
des Lettres , de mhne qu'à batre Monoïe : 
On ne parlera pas non plus du fentiment 
de ceux qui atribiïeut cette Invention à 
P A M P H I L I O C A S T A L D I , Poëte Ita
lien , ni d'autres pareilles Fables , qui ne 
trouvent aujourd'hui aucun Partifâu ; mais 
nous verrons d'abord ceux qui peuvent 
prétendre à cet honeur avec; quelque apa-
rence de juftice. 

Il me paroit que fi on n'étoit pas fi ja
loux des Chinois, & qu'on ne s'éforçât pas 
de diminuer les louanges qu'on leur do.nie 
& la gloire qu'ils ont aquis dans les Scien
ces , perfonne u'oferoit leur difputer l'ho-
neur de l'Invention de l'Imprimerie. Il 
efl certain que ceux qui les abaifient le 
plus, (ont obligés de convenir qu'ils ont 
exercé cet Art pluficurs Siècles avant que 
l'on y ait penfé en turope. Mais, pour 
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|cur difputer Phoneur dé rinvcntioa , o\\ 
dit : Les Chinois gravent des Tables entières 
pm imprimer leurs Livres, & mus nous fer-
vons de CaraStères mobiles 5 par cûnféquent 
VArt de P Imprimerie, <[ui ejl exercé en Euro
pe , leur efl encore inconu prèfentement , bien 
loin* qu'ils en foïent les Inventeurs, Tout ce
la: eft vrai. Les Chinois ne font pas Inven
teurs de Plmprimerie , telle qu'elle eft éta
blie parmi nous * mais bien telle qu'elle 
leur convient. Le Savant F R E D Ï R I C H 
C H H E T I E N L E S S E R * , a formé tout 
récemment une pareille Obje&iou -, mais 
il eft contraint d'avouer : Que le nombre ex-
horbitant de leurs Cara&eres ne leur permet 
pas Jttn avoir de mobiles comme nous : Cela 
çauferoit, dit - il, des fraix immenfes » S? il 
leur en coûte moins de faire graver des Livres 
entiers fur des Tables de Boù &c. 

Examinons cela par un Calcul , & nous 
verrons qu'il a raifon. Nous n'avons que 
24, Lettres , outre les Diphtongues, les 
Cara&ères d'Àlmanachs & autres, les Nom
bres ou Ghifres, les Points , les Virgules 
& autres Cara&ères femblables; cependant, 
O R L A N D O * * , veut qu'un Imprimeur aïe 
200. Mille CaraStères dans fon Imprimerie : 
Encore ne parle-t*il que de trois Alphabets, 

H h h s qur»i 
* Tipographia Jnfcilan* 8cc Leipfig 1740* 
* * Dd Origine 6c piogccffi dclUSttin^i, Bologne 1722. 
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qu'il nomme Majufcules , Majufculines & 
Ordinaires i au lieu que les Imprimeurs 
bien affortis en ont jufques à douze de 
difércns genres , & en chaque genre plu-
fieurs efpèccs > uniquement pour la même 
Langue. Peut être dira-t'on que cela ne 
fait rien à la queftion , & qu'on ne doit 
pas fiipofer des Cara&ères de diférente 
grandeur pour les Chinois: Cependant fi 
on introduifoit des Caractères mobiles chez 
eux, -il y a aparencc qu'infenfiblement on 
en verroit de diferentes grandeurs : Mais 
à (iipofcr que cela ne fut pas , combien 
en faudroit-il ? O R L A N D O veut que dans 
les Cara&ères ordinaires, on ait des i , 
qui font le plus grand nombre? 12400. 
ôc des ^ qui font le plus petit, zoo. 
Les Chinois ont fans doute auflî des Ca
ractères dont ils fè fervent plus que des 
autres ; & on pourroit mettre de chaque 
forte Tune dans Pautre , 1000. Caractères, 
Figures ou Pièces pour le moim. On dit 
que Mr. F O U R M O N T , fi eftimé pour 
fon Savoir extraordinaire , en conoit 72. 
Mille. Rabatons en 22. Mille; cela eft 
raifonable, à ce qu'il me paroit : Il en ref-
ter* donc fo. Mille. Il faudroit, corne 
on Ta déjà dit, au moins 1000. Pièces 
de chacun : Ce qui feroit fO. Milions de 
Çaradèrcs pour ,unc Imprimerie paffable-

nieut 
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anent fournie. Or qui eft ce qui vou
drait en faire les fraix ? Où trouvcrnit-
011 un Endroit pour les placer ? Qui 
pourroit avoir cette Ménuire locale pour 
trouver les Caractères ? Quel Imprimeur 
voudrait chercher dans les 5*0. Mille En
droits pour prendre le Caradère qui lui eft 
néceflaire ? 

Par ce que je viens de dire , je croi 
avoir affés bien établi, que les Chinois nof 
fèdent l'Art de l'Imprimerie tel qu'il leur 
convient, & qu'ils ne pourraient pas fc fer-
yir d'une Imprimerie à nôtre manière. Or 
il fufit qu'ils l'aient inventé de la façon 
dont ils peuvent tirer le plus d\i(agc , 
pour ne pas leur en difputer la Gloire. On 
ne taxera pas les Habituas de la Zone Tor-
me de manquer de Génie , pour ne pas 
faire des Draps de Laine & des Fourrures, 
dont iis ne fauroieiit fe fervir. Il fufit que 
ceux qui inventent un Art parviennent au 
Lut qu'ils fe font propofés. Si l'inconvé
nient qui fe rencontre chez les Chinois s'é-
toit trouvé narmi nous, l'Imprimerie y fe
rait telle qutlle eft à la Chine. Mais corne ' 
le nombre des Caradèrcs , qui forme cet 
inconvénient, faifoit un éfet contraire chez 
les Européens , les Inventeurs fe virent 
obligés de chercher l'expédient des Carac
tères mobiles, & de perfedioner ainfi l'In-

ven-
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voution: Ce qui cfl toujours moins dificir 
h que Tlnvention même. 
.» Mais quoi que les Chinois fbïcnt les In

venteurs dç l'Imprimerie * il s'agit encore 
de lavoir fi les Européens tiennent cette 
Invention d'eux. Pour moi j'abandonne 
ici ce#e Nation, & je crois que I'Impri-
merie étoit établie en Europe > avant que 
Ton eut la moindre conoiflance de celle ats 
Chinois. M A R C P A U L de Venife & Rv-
BMJQUIS n'en parlent point » & les Fortu-
g*à out fait leur premier tour tf Afrique en
viron 40. Ans après que cet Art fut coim 
e«i. Europe : Ainfi il faut convenir que le* 
Européens l'ont inventé indépendamment des 
Chinois : Mais il s'agit de décider à qui, 
d'entre les Européens > cet honeur peut apar-
tenir. • 

Quelques uns ont voulu 1'àtribuer à 
N I C O L A S J E N S O N , François de Na
tion , uniquement parce que l'on dit qu'il a 
imprimé en 1461. un Livre in 8V0, fous 
te Titre de Décor Pucllarum. Je fouhaiterois 
de voir un Livre, que bien des Auteurs 
citent fans l'avoir vu ; peut ê(pe y trouve-
roit-on bien des Obfervations à faire, qui 
éclairciroient nâtre Queftion. On découvri-
toit au moins, que la Date de 1461. 
eft fiiutive. Et voici les naifons que 
£ea aj. 

U 
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ÏI eft fur que les premiers Livres furent 

imprimés In Folio. On inventa cnfuite le 
Format In\£°- & allés tard 17* 8*°- Auffi 
voit-on que tous les autres Livres de Jenfon 
imprimés jufques en 1479. font In folio. Eit 
1400. il imprima le Nofce te Ipfum In 4. to ; 
Mais, on ne conoît aucun 8V0# de fon Im-
prcffion, que le Décor Puellarum dont il s'a* 
git, s'il eft vrai qu'il ait éxifté, 

M A I T T A I R E dit , * que de Comte de 
P E M B R O K l'avoit afïuré , qu'il avoit vu 
un Livre imprimé par Jenfon en 1461% 
Mais il ajoute : Titalus Libri , kdtu licet ob 
m forment Literarurk non plane Defctiptarum 
fguram difidlis 1 exhibere tamen videbatm deUi 
Canu 

Voilà donc un nouveau Livre de Jenfon, 
que l'on avoit ignoré jufques à prêtent ; 
mais je n'en liiis pas plus crédule. Si le 
Comte de Vembrock^ a eu peine à dévinef 
ce DeUi Cani, cornent a t-il m que Jéhfon IV 
voit imprimé! Son Nom s'y trouvoit-il? 
Etoit-il plus aifé à lire ? Mais ce n'cft pas 
tout. Ecoutons O R L A N D I , le grand Pa
tron de Jenfon, qui nous décrit le Dear 
tuettarum d'une telle manier*, qu'à fiipolcr 
fon éxiftence, on ne fauroit prefque dou
ter qu'il ne l'ait vu. Il doit, fuivant lui, 
contenir i j } . Pages j chaque Page 22. Li

gnes 
* Annal. Tipograph* Tom. I, p. f, B4it« 173}. 
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gnes; chaque Ligne, environ J J . Lettres? 
& il cijoute : // Carattete è bellijjimo jimile al 
Esgmano e non inferiote à quello delli Jlef<wij 
dei Vafcofam, e di altri Celebri Artifici Pari-
gini} F Opéra è in perfettijfîma Car ta » con [y-
ciofi margini, uguale dijlanza di parole, Ê? uni* 
formità di Lettere, corne fempre fratico mil 
Opère fue. 

Cornent acorder cela? Le Livre que le 
Comte de Pembrocl^ a vu imprime par Jcn-
on en 1461. eft: très dificile à lire, parce 
que les C ara&cres font maf formés , de for
te quil faloit deviner le Titre, Le Décor 
Vuellarum par contre, de la même Année* 
& par Jenjon , eft imprimé , fuivant Grlanr-
di y ies mots dans une égale'diftance, avec 
des Caradères égaux & auflî beaux que 
ceux des E T I E N K E , des V \ s c O s A a ,, 
& autres Imprimeurs les plus célèbres. Si 
cela eft vrai, cet Ouvrage n'aura certaine
ment pas paru dans le comencement de 
l'Invention de PJmprimerie. 

Il y a plus. Voici PInfcription , que 
Fou dit être à la fin du Livre : Anne À Chnf-
ti Incarnatione M CCCC LXL per Magijlrum 
Nicolaum Jenfin«, Hoc Opus, quod Puellarum 
décor dicitur , féliciter imprejfum eft. LAUS 
Deo. Or leMnventeurs de l'Imprimerie* lon
gues Années après cette Invention, ne le" 
fervoient pas du Mot feul , Imprejfum^ 
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Toit qu'ils ne le trouvaient pas aflcs conve
nable 9 pour exprimer cet Art, foit qu'ils 
vouluflent le faire valoir par ces termes 
pompeux & prolixes , Ad Invtytione artiji-
ciûfit Imprimendi, ac CharaSerifandi abfque Ca-
lami exaratione fie Ejfigidtus, & autres pa
reils. Ici il y a tout court, Imfrtjfum : Ce 
qui prouve que ectoit un des derniers Ou~ 
vrages de J E N S O N , & non des pré-
miers. On lait d'ailleurs que Ton a iou-
vent omis des X. & autres Nombres. E.i 
ajoutant ici un ou deux X. on auroit 1471. 
ou 1481. L'une & l'autre de ces t'aies 
feroient beaucoup plus probables que celle 
de 1461. 

Enfin, pour mettre la chofe dan*. u:i 
plein jour, A N D R É 9 C H E V I L L I E R , da»is 
ion Traité de l Origine de îImprimerie de l\i%ù9 
loiic Jcnfon, corne un excellenf Imprime r, 
& un des premiers qui ait porté cet Ait 
à Venife , mais il ne penie peint à le ;ai*o 
pafler pour en être rLiventeur; & cjiy i 
que François , il abandonne cet honerr 
aux Allemans. Il ne parle point de cette 
Edition de 1461. & les premier es qu'il in
dique de 'Jenjvn font de 1471. En ce]u il 
s'acorde avec d'autres Auteirs , qui ailû-
rent que les FRERLS DE SPIRA avoient u^e 
imprimerie à Venife avant Jetifon. La Chro
nique de Colvgne, qui eft de ce tems là, dit, 
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'qu'il y avoit encore alors des Gens en vie* 
qui favoient & qui afluroient que Jenfori 
n'avoit pas été le premier Imprimeur à 
Fertife. Nous ne mettrons donc point Jen-

fin au rang des Inventeurs de l'Imprimerie, 
& encore moind U D A L R I C H H A N OU 
G A L L U S , à fyme. Mais venons à ceux 
qui peuvent y prétendre à plus jufle titre, 
tré. * 

Le premier qui fe préfènte, c'eft L A U 
R E N T J A N S S O K , ou Fils dé Jean, fur-
nommé C O s T E K. Il trouve divers Partifàns,-
mais lion pas autant, à beaucoup près que 
les Matençois. Cependant il n'y a pref-
que perfonne qui oie lui difputer l'In
vention de graver à rebours & en relie* 
far des planches de Bois, des Lettres, des 
Mots, des Périodes, & d'imprimer de cette 
façon des feuilles entières, mais feulement 
d'un côté. Ses Partifans & (es Ennemis ou
trent les chofes àfon égard, & donc ht dans 
deux extrémités ôpofées. Les premiers af-
furent qu'il avoit auffi inventé des Lettrcsr 
ou Cariiâèrcs de fonte, & que tavft lesr 
lui emporta avec le* Outils & tout ce qui" 
dépend de l'Imprimerie : Mais ce Conte eft 
des plus abiurdes & il a déjà été tellement 
fîfié, que ce leroït perdre du tems que de s'ar
rêter à le réfuter:D1*llcurs la "Vérité Hifloriqué 
Remontrera ci après le contraire. DVn autre 

côte 
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Coté îes Ennemis de Ctjler comparent fon 
Invention à celle des Chinois > & en cela 
Ils ont raifon : Mais il concluent de là, que, 

Îjuis qu'elle difère prelqtie entièrement dd 
a façon d'imprimer d'aujourd'hui, & de celle 

dont F A U S T & S C H O E F F E H fè font 
îervis à Maietoce, on ne doit point lui iitri-* 
blîer l'honeur de Tlnventioii C'eft là untf 
conféquence qtie je nie formellement» ÔC 
pour la détruire par une comparaiion lcnfible* 
je foftne eette Qlieftioii: Lors qli'ori demande* 
toit qui a découvert Y Amérique, ne nomme-
f oit-on pas unanimement C H R I S T O P H L E 
C O L O M B ? Je benfe qu'ouï, à moins qu'on 
ne voulut parler de ce Pilote* mort dans l'Ifld 
de Madère , de qui Colomb avoit eu le fc-* 
Crct de cette Découverte > mais toujours eft-il 
certain qu'on ne' nommeroit prfs Amctic Vèfpif 
Ce, quoi que ce foit lui qui ait découvert la Ter* 
fç ferme, & que l'autre n'ait découvert que leç 
Ifles de ce Nouveau Monde. Mais corne cd 
rtefl que par lit Découverte des IHes qu'on eft 
parvenu a celle de la Terre ferme, la Gloire de 
h Découverte reftera toujours à Cotcmb, qui fit 
inl très grand trajet d'une Terre coniie àund 
inconue, quoi qu'il ne tut pds fur d'y trou
ver des Tefresî pendant que d'un autre côté 
Americ Kefpuce ne parcourût qu'un petit 
çfpace , des Isles à la Terre ferme * qu'il 
#vojt devant les yeux , & qu*il ne pouvoif 
l^gnquer de trouver; De même Cojleff 

liif fou? 
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Songeant k une chofe à laquelle pcrfonç 
n'avoit penfé jufques alors , a parte comç 
Colomb d'une Terre coniïc à une qui étok 
inconae. Les Maïençois, par contre, font 
allés tout à fait en Terre ferme, & ils en 
ont eu tout Phoneur, corne Americ Vefpuce, 
de qui cette plus grande partie du Globe 
a pris le nom. Je ne veux pçis citer une 
infinité d'Auteurs , qui ont écrit fur cette 
TVIatiérei mais )e ne faurois m'empêcher de 
fortifier mon fentiment par la Chronique 
flpcllée de Cologne , où elle fut imprimée 
en 1499. pour la quatrième fois. J'ai en 
mains un Exemplaire de cette Edition là , 
& je ne fâche Perfbnne qui en aïe vu d'au
tres, quoi que quelques uns aflurent que 
la première étoit de 1489. L'Auteur de 
cette Chronique , qui étoit Contemporain 
<Je l'Invention de l'Imprimeur, dit précifé-
ment : Que PArt de l'Imprimerie , de la ma
nière qu on le pratiquoit airs, avoit été inventé 
far çeupç de Maience \ mai) que les Donats im
primés auparavant en Hollande leur en avoient 
fourni Vidée. Que veut-on de plus clair? 
Des Auteurs contemporains, d'autant plus 
croïables qu'ils raifonent* très impartialement, 
nous aflurent que ceux de Matena font les 
Inventeurs de cet Art fur le pied qu'il étoit 
alors 5 c'eft à dire qu'ils Pavoicnt porté à 
fa perfection i mais que l'idée leur en étok 
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•venue par lTmpreflîon des D O N A T S en 
Hollande avec des Tables de Bois. 

Donc on peut conclure que Cofler a in
venté l'Art d'imprimer avec des Tables de 
Bois; mais qu'il n'a pas pouffé l'Invention 
plus loin. Cette Conclufion paroit d'autant 
mieux fondée qu'avant 1484. on ne trouve 
aucun Livre qui porte qu il ait été imprimé 
a Harlem. Seroit il préfumable, que fi Cofler 
avoit inventé cet Art en 1428. & perfec-
tioné en 1440. il n'y eut pas des Livres 
de ion impreffion, dans un Période de paffé 
40. Ans, malgré le prétendu Vol de Faufl, 
qui auroit pu être rétabli en peu de tems l 

Mais corne il fe trouve toujours des Per-
fones curieufes, l'Invention de Cofler fit 
feus doute du bruit. On trouva qu'on avan
çât infiniment plus par le fecours de cet 
Art, même avec les fimples Tables de Bois, 
qu'avec l'Ecriture. Ceft ce qui engagea à 
faire des Effais de tous côtés, & bien des 
Perfones fongérent à perfedioner un Art fi 
utile. Je ne dis pas cela par fimple conje
cture , je vais le prouver. 

Le Savant Mr. L E S S;E R , dans fon Tipo-
graphia jubilant* cite un livre de Chiroman
cie du Dodeur H A R T L I E B , imprimé 
avec des Tables de Bois, par J A Q U E S 
ï> C A p F ** a Augufle ou Augsbourg, en 1448. 

I i i a II 
r . P i ^ £*' d41" Ie* Renuroaei, ï ' Scbelhom dit fatg. 
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Il eft yraique le célèbre Schelborn prends 
cette date pour celle de l'Ouvrage même*, 
& non pour celle de l'Impreflion i ce qui 
eft pofïible : Cependant il faut que ce Li
vre ait été imprimé avant que cet Art fut 
porté à fà perredion, non feulement parce 
qu'il Ta été avec des Tables de Bois *$ 
mais principalement parce qu'il Teft de la 
façon la plus groffiére & la plus imparfaite. 
Mr. S C H O E P F L I K , Concilier & Histo
riographe du R o i & célèbre Profeffeur 
des Belles Lettres à Strabourg , me mar-

3ue quil a dans fa Bibliothèque plufieurs 
es premiers Eflais faits dans cette Ville là* 

* avec des Tables de Bois, auflî bien qu'a
vec des Caradcres mobiles - au/Iî de Bois » 
fins Date ni Lieu d'Impreflîon. Il y a pa
reillement dans la Bibliothèque publique de 
Berne un Perfitis » auffi fans Date ni Lieu 
d'Tmprcffion & fans Nom d'Imprimeur t 
qui a fûrement été imprimé avec des Ca-
radères mobiles de Bois ou autres faits à 
la main > Car les Lettres font groffières , 
inégales • & reffemblent plutôt à l'E
criture qu'à des Caradtres imprimés : Les 
Lettre* des Mots lout mal aflemblécs} au

cun 

* Jean ScVonspergfr imprima encore en 1517. & 1519* 
f0n fa ^eux Tntardan'k avec des Tables de Bois, Ce» 
Ed nom ionr rxuèrocment rares & je les ai Tune & Tau* 
Vc . auflî bien qu'un Nouveau Tcftament en Allemand, 
{mptioié par le mène & de la même maniciç. 
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cun Mot, fi peu de Sillabes qu'il contien
ne, n'eft en droite ligne & en ordre; tout 
cft inégal > & peu de Lettres (e reflem-
blent. Il eft vifiblement imprimé d'une 
façon plus grofïîére que la Bible dont je 
parlerai plus bas. Par conféquent il doit 
être plus ancien, ou au moins imprimé peu 
après , par des Imprimeurs qui faifoient 
leur EfTai. Mais où eft ce que cet Ouvra
ge a été imprimé ? Je ne crois pas que ce 
ioit à Ataïence, & ii me paroit que ce doit 
être plutôt en' France : La Marque du Pa
pier le dénote. Je pourrai en donner 
Ja Figure dans un Ouvrage Latin auquel 
je me propofe de travailler, il mes Ocupa-
tions me le permettent. 

Il réfuite donc, que fi les Cara&ères de 
ce Livre n'ont pas été fabriqués & fondus 
dans les Matrices & qu'il ne fc trouve pas 
imprimé à Mdimcey non feulement les Ma-
tençoisf mais plufieurs autres ont cherché à 
profiter de l'Idée & de l'Eflai cjue Cojler 
avoit donné pour cette Invention ; avec 
cette différence qu'ils n'ont pas fi bien reu-
flî que G U T T E M B E R G , F A U S T , & 
S C H O E F F I R , desquels je vai parler. 

Après avoir fait conoitrcdans quel feus 
Cofler peut-être nommé l'Inventeur de Pfm^ 
primene, il s'agit de voir quand, par qui > & 
cornent cet Art fut enfin perfedtioné. Il fem-
ble ĉ ue Perfonne ne devroit le difputer à 

I i i i G U T * 
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G U T T E M B E R G . Des Infcriptions publi
ques, desMonumens anciens, des Auteur* 
contemporains , & même la plus grande 
partie des Hiftoriens parlent en fa faveur. 
Cependant il y en a qui veulent faire tom
ber cet honeur fur F A U S T & fur quel
ques autres. Je les trouve mal fondes , 4c 
je prendrai le parti de G U T T E M B E R G . 
3 e ne répéterai pas ce que P R O S P E I V 
M A R C H A N D en dit, dans PHiftoire de 
l'Imprimerie qu il a donée au Public en 
1740. & où il traite cette Matière à fond i 
mais je raporterai ici ce qu'avance Mr. 
SCHOEPFLIN, de qui j'ai déjà parlé, dans 
un Programme qui parut F Année dernière. 
Ce Savant Profleur prouve : Que Guttenr-
lerg étoît natif de Maience ; mais qu'il de-
meuroit à Strasbourg : Que les Archives font 
mention de lui , depuis 14? 4. jufqucs à 
1444 ; fpécialement : Qu'en 1434. î l *c P.la?" 
gnit auprès du Magiftrat, qu'on ne vouloit 
pas lui laiffer parvenir ks Revenus de Mtr 
tente \ Qu'en 14?7- il f u t a c u f è devant FE-
vêque, par une Fille, nommée Anne Je / i 
Vorte de Fer, qu'il époufa enfuite : Qu'en 
1441. & 1442. il fe porta Caution envers 
le Chapitre de Thomas : Qu'il païât pen
dant plufieurs Années des Impôts, que le 
Magiftrat étoit obligé d'impofer par les 
Conionûurcs où l'on fe recontroit : Que 

. perr-
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^pendant ces tems là, il s'étoit apliqué à la 
^recherche des chofes les plus curieufes : 
Qu'eu I4J9- on rendit une Sentence entre 
lui & (es Aflbciéf , ftir une Dificulté qui 
s'étoit élevée entr'eux , à Tocafioii de cer
tains Secrets qu'il leur avoit montré. v 

Si on ajoute à cela, que P I E R R E & 
J E A N S C H O E F F E R avouent que 1'Jm-
ptimerie n'a comenec à Maïence qti'eii 
1470. s'il paroit par un Jugement rendu 
contre Gutttmberg, dans la même Ville» 
que Fauji avoit mis un Fond dans ce Co-
merce, avec d'autres circonftances fcmbla-
blcs i il me femble qUe l'on en peut con
clure : Que Guttemhetgi aïant vu par ha-
zard quelques Ouvrages ou quelques Eflais 
de Cojter, il avoit, en Home ingénieux, tâché 
d'en profiter & de perie&ioner cette In
vention ; que n'aiant pas les Facultés» 
d'exécuter ce deflein par lui même, il avoit 
fait une Société à Strasbourg, où il fit des 
Eflais, tels que ceux que Mr. Schoepfiin i 
en mains , lesquels ne reuflirent pas : Cd 
qui ocafiona le Difctcnt dont il s'agifïbit 
entre lui & fes Aflbciés, qui aparemment 
s'cnnuïoient d'emploier beaucoup d'Argent 
à un Art où ils ne trouvoient pas le Profit 
qu'ils avoïent cfpéré ; qtie là delius intervint 
la Sentence de 1439. & que fùivant toute 
aparence la Société, fut rompue : Qu'il fà 

In 4 peut 
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peut, que Jp AN M ^ K T I L , J JE AN G R V* 
K I N G E R , H E N R I E G G E H S T E I N , 6Ç 
quelques autres, confervérçnt quelque idéç 
^e ces commencemens ôç le dçflfein de lç$ 
perfedioner ; mais qu'ils n'y purent parve
nir quç long-tems après : Que Gutfemberg, 
a'iant toujours fes Projets en tête, retourna 
dans fa Patrie, dans refpérance d'y trouver 
lin Aflbcjé, qui pût lui fournir des Fonds ; 
Qu'il trouva cçt Affocié*en la Perfone dç 
J E A N F A U S T OU F U S T * qui nVoit 
aucune idée d<? cet Art, mais qui avança 
de l'Argent 3 des conditions fort onereu^ 
fes pour GHttetnberg : Qu'au moïeu de £Q 
ftcQurs t Guttemherg travailla , tantôt avec 
des Caractères de Bois * tantôt avec des; 
Caradtères de fontç, faits â la main, jufques 
à ce que par fon Procès avec fauft, il fut 
dépouillé de fon Imprimerie , de (on Bien, 
& ' prefquc de l'honeur de l'Invention : 
Qu'après" cela Faufi continlia l'Imprimerie 
fur le même piç qu'elle était , & quç Pierre 
$çhoejfer inventa enfin les Matrices, De 
cette"manière l'Invention fut portée k fà 
perfection, 

Que l'on me pardonne ici une petitq 
jDigreffîon, Je ne puis pas comprendre pour
quoi il y a des Auteurs s qui foutieunent 
quVm n'a pas imprimé avec des Cara#è* 
re$ de Bois* ôç ençorç moins avec cçus 

de 
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de Métal faits a la Main. S'ils avoient db~ 
fcrvé le Cara£ère des Livres imprimés datas 
les comencemens , comme par exemple 
ferfiut, dont j'ai déjà parlé, & une Bible 
latine, qui eft dans notre Bibliothèque pu
blique » ils auroient vu qu il n'y a aucune 
Lettre qui rcflemble parfaitement à l'autre. 
Les 0. par exemple font tous diférens ; les 
Uns ronds, les autres ovales, & d'autres uq 
peu angulaires, En un mot, on ne fàuroit 
douter un moment que ces Caraôères 11V . 
ïent été faits à la Main. Mais voici en
core qui le confirme. Pourquoi Guttembeg 
& Faufl auroient ils emploie 4.000, Florins 
à imprimer trois Cahiers de quatre Feuilles 
chacun, û (e pénible travail des Cara&ères 
faits à la Main n'eu eut été précifèroeut h 
Caufe ? 

Je reviens préfentement à me* Conjectu
res & aux Confëquenccs Que j'ai tirées des 
diverfes circonftances raportées .par les Hifc 
toriens. Ce ne font à la vérité que des Con
jectures, mais fi naturellement apuiées par 
THifloire , qu'il me paroit impoflîble qu'on 
pût prouver le contraire, Mon featiment fc 
réduit donc à ce qui fuit : 

i°, Que les Chimis font les premiers Inven
teurs de l'Imprimerie > mais que leur In
vention n'a point ocafioné celle, des Euro* 

X i i S *°. Que 



$ 6 4 JOVRNAL H E L V E T Î Q U * 

» 2.° Que COSTER a fait les premiers Ef-
*ais , fans aller plus loiu > & fans porter cet 
Art à la perfections puis qu'on ne trouv* 
point de Livres imprimés fous fon nom. 

30. Que G V T T E M B E R G a été le pré-* 
mi*r qui ait inventé les Lettres mobiles 3 
mais que n'aïant pas les facultés de faire des 
faux pour tirer parti de fon Invention» il 
chercha des Aflbciés, premièrement à Strafi 
bourg , où il fit des El&is , & ciiiuitc h 
Matence* 

4.0 Qu'il réuflît dans cette dernière Villtf* 
avec le fecoursde Jean Faufti qu'ils imprU 
mérent de gros Ouvrages avec des Lct-* 
très ou Caradtères mobiles; & que Pierre 
Schoëfer porta cet Art à fa perfection par 
l'Invention des Matrices. 

S,° Que Strasbourg a été la première Ville! 
qui ait exercé cet Art après Maïencc* tant 
par les femences qui y étoient reftées de 
puis Guttemberg , que par le Vpifignagc de 
cette dernière Y duquel M ente l & d'autres 
qui en avoient déjà quelque idée furent 
aufli profiter peu à peu. La même chofei 
arriva dans les autres Villes, à mefure que 
ce Secret tranfpira * enforte que Udalricus 
Gallus, Han ou Le Coq s'établit à R O M E 
environ l'An 145:8. & que vers l'Année* 
1470. cet Art tut exercé dans les princi
pales ïillcs $ Allemagne, de France y d'Angle* 

terre 
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terre , de Uêllanàt , d'Italie & de SuiJJe. 

Et corne, Mejfîtun , vôtre Journal re
garde principalement la Suijje, je dcvroiv 
parler de rÉtabliffcment de cet Art dans 
nos Contrées ; mais j'avoue en cela mon 
ignorance. Je raporterai cependant toujr 
ce que ?en ai pu trouver, en atcndant qu'il 
plaife k nos Savans , qui ont en mains, 
ou qui peuvent avoir vu d'anciennes Edi-* 
tions Sujfles , de faire part au Public do 
leurs Lumières là deflus. 

Orlando, qui a déjà été cité , fait men
tion de divers Ouvrages imprimés en Suit 
fe. Voici ceux qu'il atnblîe à B A L E : Trois 
imprimés par Bernard Rjchel en 1477. 1478, 
& 1482. Sept par Michel Wensler, qu il 
nomme fVenctycr , depuis 1477. jufquc; 
à 1482. Cinq de Nicolas Kes1er, qui avoit 
été Imprimeur à Anvers > imprimés depuis 
i486, à 1494. Huit de Jean Amerbacb% 
depuis 1481. à 1496. Quatre de Jean Fro-
ben, depuis 1491. à 1496. Deux de Jean 
Bergman de Olpe , des Années 1497. & 
1498. & Cinquante huit imprimés au XV, 
Siècle dans la même Ville, fans Nom d'Im* 
primeur. Je n'ai rien à ajouter à cet Arti
cle. Je remarquerai feulement qxfOrlando fc 
trompe au fujet du Jttftiniam InJHtutione*, qu'ii 
dit être imprime ca i%86, & qui Ta été 

a? 
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en 1476. par Wewler. J'en ai vu un Ex» 
crnplaire de cette date, dans la Bibliothè
que de Z O F F I N G U E , corne auffi un 
AttgujUnus de Civitate Dei> imprimé en 
Ï479. par le même. 

O R L A N D Û , parlant des Impreflions 
de G E N È V E , cite pour la première un 
Ouvrage intitulé : Livre des Saints Anges > 
imprimé le 2?. Mars 1478. fans Nom d'Im-
primeur : Il parle auflî de trois autres Livres 
des Années 1490. 149J. & 1498. Projper 
Marchand nous indique un autre Ouvrage 
imprimé dans la même Ville le 9e. Odobre 
1478, intitulé, Le Livre de Safiencey fans 
Nom d'Imprimeur. 

Z U R I C H n'a point eu d'Imprimeur dans 
le X V, fiécle j au moins je n'en trouve au
cune trace avant les Frofcboiver, 
' B E R M E eft dans le même cas, & le pre
mier Imprimeur dans cette Viilc, dont on 
ait conoUHince, ceft Mathias Apiarius. On 
ne trouve aucun Ouvrage de lui avant 1 f ? o. 
cependant j'ai en mains PEdit de la Réfor
mation, publié à Berne le 7. Février 1728. 
Ce qui prouve qu il y avoit alors une Im
primerie dans cette Ville, & peut être mê
me auparavant. 

Mais ce qui eft très remarquable ; c'eft 
que cet Art le foit établi en Suiffe, dwis de 
çctits Endroits écartés % plutôt que dans les 

gran-

r 
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grandes Villes , corne Profper Marchand* 
Maittaire & d'autres Auteur* en font foi. 
Us citent Mammotre&us Jive Primicerim, im
primé en 147O. par RlieElie, autrement dâ 
Loujfen, Chanoine de l'Eglife de Munfiet 
dans PAergaw. Mr. Baulacre, Savant Biblio
thécaire de Genève, fait mention d'un autre 
Ouvrage imprimé aufïi iMunJler^ en 147?. 
intitulé, Spéculum Vit a humana *. P. Mat* 
chand indique encore, Fafciculm Temporumf 
imprimé en 1481. par Henri fVirtzbourg de 
Vacb , Moine au Prieure de Rgugcmont , 
Comté de Gruïéres 5 corne auffi, Traftatut 
Jacobi de Clufa de AparitionibtH Animarum 
pofl Exitum a Corporibus &c. Impnjjus 0/H 
fidù Burgdorf 147 f. Il eft vrai qu'on pour
ront difputer cet honeur à Burgdorf ou Ber-
tou f V llle du Canton de Berne , puis qu'il y 
a d'autres Endroits de ce Nom en Allema
gne: Cependant, corne ils ne font pas plus 
confidérables que Burgdorf en Suffi j qu'il 
y avoit 1 dans le même tems , des Impri
meries à Munfiet & à jugement > qui ne 
font pas des Villes ; que Baie eft une des 
premières Villes où PImpnmcrie a été exer
cée & où elle a fleuri ; il me paroit qu'on 
peut bien aflurer, que c'eft dans le Voiii* 
nage de cette Ville là, & en SuiJJe, que l'Im* 
primerie s'eft établie , plutôt qu'en d'autres 
Lieux j à moins qu'on ne prouve le contraire* 

Je 
f VÎ4. Bibliothèque Raifouce, Q&obic 1749. 
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- Je fouhaitc que ces Remarques foient a-
gréables au Lc&eur , 6c qu'elles engagent 
le>Savans à noue donner , non feulement 
FHiftoire de l'Imprimerie en Suiffe , mais 
même , s'il étoit poffible , un Catalogue 
de tous les Livres qui y ont été impri
més. Peut être que les Etrangers , pré
venus contre les Suijfes, concevroient par 
là une Opinion plus favorable de leur ata-
chement pour les Sciences. Au reftd fi on 
veut avoir "une Conoiflance parfaite de cette 
Matière , on n'a qu'à confulter les Livres 
dont j'ai fait mention, corne auffi les difé-
rentes Pièces, qui ont paru l'Année derniè
re for l'Imprimerie , 6c un Ouvrage in
titulé Monument a l Tipographica , imprimé à 
Hambourg en 1740. qui a pour Auteur 
Mr. J E A N - C H R E T I E N W O L P , Profet 
feur dans cette Ville là; Il a ramaffé & fait ré
imprimer , dans ce Recueil, toutes les Pièces 
qui avoient paru fur cette Matière depuis 3 00. 
Ans, & dont la plupart étoïent devenues ex
trêmement rares : En quoi les Savans lui ont 
beaucoup d'Obligation. 

En achevant ces Remarques, je reçois l'Ou
vrage du célèbre ProfefTeur KÔHLER , qui 
vient de paroitre> & qui a pour Titre : Difen-
fe ithonetiT peur Jean Guttemberg &c. Leipfig 
1741. Et corne fes Idées en faveur de Gut-
temberg font, pour la plus grande partie, con
formes aux miennes % 6c que tout et qui s'efl 
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paffé à fon ocafion à Maïence eft foutenu des 
Preuves les plus fortes & les plus autentiques, 
Je me contenterai de taire quelques Remar-
ques fur les Points où fon feutiment difçre du 
mien. 

Mr. KàUer ne veut point que l'on range 
Cofler au nombre des Inventeurs de l'Im
primerie. Il prétend même que Cêjler a plu
tôt apris quelque chofe de Guttemberg, que 
Guttembsrg de Cojler. Mais cela implique 
contradiction. i°. Cojler n'a jamais imprimé 
avec des Cara&ères mobiles; au moins 9 je 
ne eonois aucun de fes Livres imprime à la 
façon ordinaire ; ainfî il n'a rien pu apçen-
dre de Guttemberg, qui imprimoit avec des 
Lettres mobiles. 20. A moins que i'exiften-
ce de Cofler & tout ce qu'on lui attribue ne 
foit une Fable, il faut qu'il ait eu quelque part 
à l'Imprimerie ; & s'il n'a jamais imprimé avec 
des Cara&ères mobiles, il eft confiant qu'il a 
eu quelque part à l'Invention , fans quoi il fc-
roit inutile de le nommer. 30. Mr. Kohler fait 
grand cas de la Chronique de Cologne, & elle 
eft même une de fes plus fortes preuves ; ce
pendant il traite d'erreur & de faufletc, ce 
que l'Auteur dit des Donats £Hollmd*. L* 
contradiction n'eft-clle pasvifibleî 

Ce Profeffeur foutient encore que Gnt-
ternberg a inventé cet Art à Maience même, 
& cela à l'ocafion de fon Anneau à Cachet, 
A cela je répons, j<\ Mr. Kàhkr avoue que 

Qui-
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Gutteniberg n'a pas réfidé à Maience avant 
144 j . cependant il eft du fentiment que cet 
Art a pris naiffance en 1440. Tout fon 1 ivre 
tend .à prouver que îaujt foutniflbit de ^Ar
gent à Gutteniberg, dans la viie du profit, & 
tdans celle d'aprendr£ cet Ait de lui, corne il 
le fit. Donc il n'y a que Guttemberg, demeu
rant alors à Strasbourg, qui y ait pq fonger eii 
1440. Cornent concilier tout cela avec fou 
Opinion que Guttemberg Ta inventé à Maïen-
ce ? 20. Quant au Cachet * il eft furpreqant 

Su'un Home auffi favant & auffi judicieux que 
Ir. Kàbler foutienne une Fable reconîie pouf 

telle par la plupart des Hiltoriens. 11 nV a 
que Jean Arnold Bergellan qui en parle dans ibii 
Poëme , & ou convient affts généralement * 
que la belle Defcription qu'il donne du Ca-* 
chet & du Preflbira Vin, n eft qu'Une Licen
ce Poétique dont il a crû devoir embelit fbil 
Poëme. Il me paroit qu'oit n^ doit pas fu-
plcer 9 f Hîftoire par un Potme i mais bicrî 
plutôt redtifier le Poème par Ttiiftoire, 

Mr. Kohlet paroit Croire, * que la Bible que 
Taufl & Guttemberg, ou plutôt Guttemberg avec 
PArgent de Fauft9 avoit comencée en 145-o. 
ïie fut finie qu'en 1462. & par conféquent* 
que > dans cet efpace de tems* il ne s'en fit 
qu'une feule Edition J'ai lieu d'être extrême-» 
fnent fûrptis de cette Opinion. Car, fupofe 
iju'il n'ait pas vu l'Edition iaite depuis i^yo* 

àk 
¥ f agt $& de fon LivtC» 
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* i 14J f. & dont il y a un Exemplaire dans 
la Bibliothèque de Berne, fans Date, ni L ieu 
d'Imprefïioil, ni Nom d'Imprimeur, il eu au-
ïoit pu voir la Defcription dans Vjfenbach , 
Schvartz, Vogt & autres. 

Je fuis pareillement furpris que Mr. Kohler 
ait cité les Sept premières Editions de Guttem-
bergi Fauji & Schoèfer, mê.ne celle desDrf-
tretcàes, du 17. Décembre 146J. & qu'il ne 
parle pas de fEditioiï des Ofices de Ciceron faite 
antérieurement , quoi que dans la même nn-
née, &̂ dont j'ai un Exemplaire. 

Au refte je ne fuis pas trop crédule fur la 
Date de toutes ces Editions. It me paroit mê-

» me furprenant que tous les Savàns aient reçu 
celle du Ffeautier de 14 77. & d'autres corne 
véritables & fans contradidhoii, puis qu il doit 
y avoir, Fer Job. Faujï & Petrum Scboejfer : Ce 
âui fait qu'on ne peut pas douter qu'ils ne tuf-
fent alors Affociés. Mais pourquoi, dans les 
Éditions des Ofices de Ciceron de 1465*. & 
1466. Faujl fe trouve-t'il le feu! Maitre, & 
marque-t'il, dans la première, Per Manum Pe-
iri Pueri niei^ & dans la leconcle, Fer Manum 
Pétri de Germheitft Puerimei'i D'où vient que 
Pierre Schœffer eft Aflbcié de ïsuft en 145*7. & 
tyi'il redevient fon Garçon en 1467. & 1466? 
11 y auroit bien des Obfervations à faire la deP 
fus, & peut être trouveroit on que le Livre 
&s OJÎM de Ciceron de 1465'. eit le premier 

Kkk ^uî 
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qui ait été imprimé avec la Date ; mais je ne 
faurois m'étendre autant que la Matière le de-
manderoit, & j'ai même déjà paflTé les bor
nes de la précifion que vôtre Journal exige; 
ainfi je me hâte de fiuir>; ea vous aflurant que 
je luis &c. 

M E S S I E U R S 

B E R N E le 2 ye. Vôtre très humble &c. 
Juillet 1 7 4 1 . S. E K G E L I 

Bibliothécaire 

Pfwm 
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MONSIEUR MAURICE, 
P/^wr <fc PEglife de G EN EVE y Prôfeffeur en 

Théologie, AncienHç8eut, Membre de lA* 
cademie totale des Siences de BEJ^LINf 
& de la Société étable en ANGLETEKj 
B^E, pour la Propagation de la Foi i en lui 
vavoiant POdc fuivante fur l Athéijmt. 

»t?Loqucnt&Doôc M A U R I C E * 
„ «1—* Aeçois d'une Mufe novice 

. „ L'hommage pur & mérité : 
3, Qui mieux que toi, d'un ton fôblime i 
^Combatant l'Erreur & le Crime, 
33 Fit triompher la Vérité. 

3> Si de l'Impie , en cet Ouvrage,-
a J'ai fû confondre le langage, 
3, Les Sophifnies 3 les vains détours & 
3, Tu m'en as ouvert la Carrière s 
h Le fonds même de la Matière, 
^ Je l'ai puifê dans tes Difcours. 

Kkk 2 loitt 
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V A T H E I S M E 
O D E . 

LOin d'ici cette folle YvreiTe, 
Qui, des Nourriiïons du Perniefle$ 

Soutient les profanes accens: 
Fuies, Déités Chimériques; 
Oui ? Ces Idoles Poétiques 
Sont indignes de mon Encens.-

Vérité , c'eft toi que j'implore : 
D u Dieu, que l'Univers adore, 
Fais briller les Droits éternels : 
Viens animer ma foible Lyre", 
Mais, . . je le fens, ton feu irunfpire : 
Ecoutés , Aveugles Mortels. 

Fitte du Ciel, le fol Athée, 
A ta clarté fi refpe&ée, 
I ivre des alla ut s impuiflants : 
Malgré luî  ta vive Lumière,' 
D e l'Erreur perçant la barrière y 
Frape fon Efprit & les fens* 

Impie ^ arrête : ton blafphèrhe 
Au vrai Chrttien , au Païen mcme' 
Infpire une fecirte horreur : 
Ton Crime alarme la & ature > 
Elle abhorre la Bouche impure y 
Qui veut lui ravir ion Auteur* 

Monf-
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Monftre , enfante' par l'ignorance * 
Nourri par l'orgueil, la licence > 
Fuis , diparois, yole aux Enfers : 
Jamais , la Colère célefte 
Aux Mortels ne fut fi funefle. 
Que tu le fus a l'Univers. 

Viens , Ingrat, contemple le Mondes 
Les vafles Cieux, la Terre & l 'Onde: 
Qu'ofrent ils a nos yeux charmés ? 
Un But fages un Ordre admirable, 
Où brille la Main adorable 
De l'Auteur , qui les a formés. 

Ma*s, pourquoi promener ta vue" 
Sur les Eaux, la Terre & la Nue? 
Confidère ton propre Corps : 

•Admire fa noble ftru&urej 
Ses organes, leur contexture. 
Leurs inexplicables reflbrts. 

Vainement, une Erreur antique 
Au hazard ^ caufe chimérique > 
A/ligne un ordre fi confiant : 
Seroit il poffijple , Epicure, 
Que les Beautés de la Nature 
Fufîent rOuyragç du JJéant? 

Rions de la foie penféç 
Des Philofophes du Lycée , 
Qui crurent le Monde éternel j 
Et qui , d'une Maflè infènfîble, 
Lourde , changeante, corruptible 9 

Forgèrent un Etre immortel. 
Kkk 3 
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Un Efprit Fort, hardi Protée , 

" Tour a tour Juif, Chrc tien , Atliée % 

Forme un Siftemé monftrueuxs 
Confond l'Efprit & la Matière , 
f!t fait du JÛieu de la Lumière 
Un Etre obfcur & ténebeux. 

Vantés-nous ces rares Siftèmes^ 
<£uc dia-je ? ces afreux blasphèmes ^ ^ 
Où rHomrre étale fps travers : 
Qui , Monun*ens de fa foiblefie, 
Font voir de l'humaine Sagefle 
L'orgueil & les excès divers. 

Dès le moment qu'il prit naiffance ̂  
L'Univers de ton exiftence 
Fit, grand Dieu! fâ félicité: 
Pien n'a pu, chés le Huron mémç^ 
éteindre d'un Etre Suprême 
La çonfolante vérité. 

Tu parles : Tout f meut 5 touttrembfe^ 
Çoudain, tous Içs Etres enfemble 
Çuivent tes Ordres $ouyerain$ : 
L'Infede, qui rampe fous l'herbe^ 
Ainfi que le l^ion fupçrbe ^ 
Prêchent ta grandeur aux Humains. « 

Le Méchant mtme t,e révère; 
Néron , Caligula , Tibère , 
Ç*aigmrent ton jufte courroux : 

\ Et ces Ames nobles & belles, 
_ Le:» Antonins, les Marc Auréles^ 

Adorèrent toujours tes couj>s. 
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Un ardent defirj me pénètrç; 

Je veux perpétuer mon Etre* 
Je veux vivre après le Trépas : 
Si ce n'éft qu'une Erreur flateufé j 
Elle me plaît s elle eft heureufe; 
Cruel! ne me l'arrache pas. 

Mon Ame tremblante , étonnée g 
frémiroit de Ci deftinée, 
Al'afped d'un afreux Néant: 
Et l'Home, abhorrant cette image j 
Défèfperé de fon partage, 
Mourroit cent fois en un inftant. 

Peux tu concevoir ce Miftère? 
Ici bas, le Méchant profperej 
L'Homme de bien vit malheureux ; 
Atensce Jour, Jour redoutable. 
Où tu verras l'un miférable, 
Et l'autre au comble de Tes vœux. 

Que ne puis-je , d'un trait de flatnejt 
Feindre le défefpoir de l'Ame, 
Si l'Univers étoit fans Dieu ? 
On verroit l'afreufè Licence , 
Le Vol, le Meurtre, la Vengeance* 
Porter leur fureur en tout lieu. 

Quel éfroi fàifît mapenfée! 
La Nature bouleverfée 
S'ofre i mon Efprit éperdu l 
Le Soleil embraie la Terre 5 
Au Soleil l'Onde fait la Guerre 5 
Tout périt t tout eft confondu. 

Kkk* 
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Au Grime quand il s'abandone, 

D'où vient que le Mortel friffone. 
S'il a fù cacher fon forfait ? 
En vôin, au GIa;ve redoutable 
Tu vois échaper le Coupable 5 -
\Jn Dieu l'a vu* ce Dieu le fait. 

Ali! d'une Vérté fi belle, 
Pourquoi, Plulofophe rebelle , 
Fuis-tu , folement, la clarté ? 
Faut il qu'à tes regards profanes 
Ce Dieu , par de nouveaux organes ? 

Dévoile fon immenfité? 

Dans tout l'éclat de fa lumière, 
Je veux que pour grâce dernière, 
À tes yeux il daignât s'ofrir : 
En vain, fa bonté trop propice 
Te montreroit le précipice, -
Ou tu ne crains pas de courir. 

\Que vois-je? quelafreux préfâge ! ..-* 
Pbfcurci d'un épais nuage , 
JLe Ciel foudain s'ouvre i mes yeu*: 
L'Eclair luit 5 la Foudre s'embrafe > 
Crains, Malheureux, qu'elle n'écrafe 
L'Aveugle Contempteur des Cieux» 

Menace, tonne, frape, abîme : 
p ieu jufte, fais trembler le Crime j 
Venge ta Sa'nte Majefté: 
Mais que dis-je? Ah! plutôt pardonnej 
Dieu clément, touche, éclaire, étonne^ 
Fais nous adorer ta Bonté. 

\ 
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Jnfênfé ! tout ce qui refpire > 
D'un Djeu nous démontre l'Empire \ 
Oui y tout concourt à le prouver : 
Qui ne le refpe&e eft à plaindre : 
On ne rifque rien A le craindre > 
L'on rifque tout a le braver. 

Un Jour 3 fur les rigueurs céleftes, 
Viendrort mille doutes funeftes 
Alarmer ton dernier inftant : 
Je vois, 6 misère acablante ! 
Ton Ame s'envoler flotante 
Entre l'Enfer & le Néant. 

Quoi ! rien ne peut dompter ta rage ! 
Tu fuipens encor ton homage ! . . . . 
Mais y ne chargeons plus ce Tableau : 
Ma Main tremblante le refufê 
Aux traits 3 que m'infpire ma Mu(e> 
Et d'horreur jette le Pinceau. 

ÇENEVE le 16. 

Seppnbfe I74 1 - MARIGNAC. 

SUITE 



J)e l'Extrait de l'Hifioire de FF^EDEtil C H 
GUULAVME, fyi de Prujfe, conti
nué dam le Journal du Mois dApùtf. 715*, 

SI le Roi ne fut pas fàtisfhit ,de ce qui fe 
paifa au fujet du Baron de Gortz<> Mi

nière Etranger, il n'eut pas lieu de l'être 
de la conduite de quelques uns de fès Ofi-
ciers. Coine la noble Ambition de fe pro
curer les plus belles Troupes du Monde» & 
iur tout des Soldats de haute taille f^ifoit fon 
unique amufement, il donoit jufques à 2000. 
Ecus pour un Home qu'il pouvojt placer dans 
le premier Rang de fes grands Grenadiers. 11 
laifla , dans l'étendue de lès États, un certain 
Diftrid à chaqije Capitaine, pour y lever des 
Récrites & prendre les Homes qui lui con-
venoiçnt le mieux , moïennant qu'ils 11e 
fuffent pas mariés & établis. Et pour pré
venir que les jeunes Gais ne hfTent des 
EtablifTemens .mal aflbrtis , pour fe difpen
fer du fervice , S. M. ordona qu'aucun Ma
riage ne fe fit qu'avec la permiffion du Ca
pitaine. 

L'abus fuivit bien-tôt ce Règlement No* 
uob«> 
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» fiobftant la Défenfe très exprefle d'exiger 

quoi que ce (bit pour ces Permiffions > elles 
entrèrent cependant dans le Comercc. Si le 
Soldat étoit grand , il n'obtenoit aucune 
Pcrmiffion, quand il if avoit pas les FacuU 
tés de la païer ; & s'il étoit petit, 011 en fai-r 
foit un Laquais, ou un Palfrenicr , ou 011 
le donoit pour Domeitique à un autre Ca-r 
pitaine, qui en païoit la cefïîon. 

Le Roi,, dont l'intention n'étoit pojnt 
que fes Oficiers traitaflent fes Sujets corne 
des Efclaves , fut indigné d'aprendre un 
Trafic Ç\ extraordinaire. Il renouvelle (es 
Pçfenfes , & il châtioit fîir le champ les 

» Coupables : Le Comte de Dbona > un de 
les Colonels , fut même mis aux Arrêts , 
pour un cas femblable. Mais toutes ces 
précautions ne pouvant pas arrêter ces In-
juftices, on s'en prenoit au Roi. C'eft 
ce qui arrive ordinairement. Les Fautes f 
les'Véxations, que comettent les Oficiers 
duii Prince réjailliffent ordinairement fur fa 
Gloire , quoi qu'il en foit très innocent. 
Au refte ces Oficiers vouloient s'indemni-
fer des grofles Dêpenfes qu'ils faifoientt 

()our avoir des Homes de la Taille qui 
eur étoit preferitc. 

Ge Monarque ne travailloit pas feulement 
à foutenip Ci PuifTance & la Dignité Roïa-
le, par le moïen des belles Troupes qu'il 
tenoit fur pied ', mais il donnoit fçs 

foins; 
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foins à l'augmentation & au bon ordre de 
fes Finances ; de même qu'à procurer l'a
vantage de (es Peuples, en taifant fleurir 
te Comerce & en établiflant des Manufac
tures : Il érigea entr'autres une Fabrique 
de Draps, qui eut un fuccès merveilleux. 
Il fit auffi augmenter le Château de Lutzel-
beur^ , nommé aujourd'hui Cbarlotenbourg , 
en Mémoire de la feue Reine fa Mère : Il 
donna de groffes Somcs , pour rétablir la 

j Ville de Crojfen , qui avoit beaucoup fou-
fert en 1708. d'un Incendie. C'en à de 
femblables ufages que ce Prince emploïoit 
les RicheflTes immenfes qu'il amafToit par 
fou Oeconomie. Son Armée , compolee 
d'environ 80. Mille Homes , étoit tout ce 
qu'on peut voir de plus brillant , de plus 
lefte & de plus magnifique. Le Soldat 
étoit bien fait : On le faifoit tenir propre ; 
il étoit frife & poudré & on Thabilloit cha
que Année de neuf. Son Uniforme pa~ 
roiffoit jufques aux Boucles de fes Soulier^ 
& qui en voioit un les voïoit tous. La 
févérité les rendoit atentifs à leur Devoir. 
Leurs Armes étoient éclatantes, & tout , 
jufques à leurs Botes & Botines, étoit d'une 
extrême propreté. L'Exercice étoit é x a â , 
les mouvemens compaffés : On auroit dit 
que c'étoit un Reffort qui les faifoit tous 
remuer. Le Roi avoit l'Oeil fi perçant, 
qu'il rcmarquoit depuis le bout d'une file, 

quel* 
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quelque étendue qu'elle fut , le moindre 
faux mouvement. On ne fauroit fe former 
une jufte idée de la beauté de ces Troupes, / 
fi on ne les a pas vues , & la Poftérité au- ' 
ra peine à le croire. 

De cette manière le Roi de Prufle étoit 
en état de fc faire refpe&er: Aufïî C H A R 
LES X I I . Roi de Suéde tacha-1-il de lef 
détacher des Intérêts de les Ennemis. Ce 
Prince, étant revenu de Turquie à Strtljund* 
le 22.rac Novembre 171 $\ en donna avis 
à S. M. Pr. deux jours après , dans une 
Lettre où il lui marquoit le defir fîncère 
qu'il avoit de vivre dans une bonne intelli-

* gence, à caufe de leur Voifinage , & fur 
tout de la Poméranie. F R É D É R I C H -
G U I L L A U M E le félicitât fur fon heureux 
retour, & l'afTurât pareillement de fes fa
vorables difpofitions a entretenir un bon 
Voifinage. 11 ne lailToit pas cependant de 
faire les Préparatifs nécefliires pour lui fai
re la Guerre, au cas qu'il voulût la por
ter en Saxe ou en Pologne , parce qu'il 
avoit pris ces Engagemens avec le Roî 
A U G U S T E . 

La méfintclligence comença à éclater en
tre les Rois de Prulfe & de Suède. La 
France aiant fait fa Paix avec l'Empereur 
otrit la Médiation pour acomoder leurs Di-
ferens. Le Roi de Pruflfe l'accepta, nonobf-

, tant que l'Empereur lui écrivit pour ferf 
dé* 
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détourner, fondé fiir ce qu'il ne convenoif 

I)oint que des Puifïances Etrangère? fe mê-
affent des Afaires de PEmpire. , 

Le Comte dé C R O I S S I , Envoie Ex
traordinaire de France auprès du Roi de 
Suède , fe rendit à Berlin , où il conféra 
avec les Miniftres. Il alla enfùite à Stettin où le 
Roi étoit avec une Armée de ? ©.Mille Hnme& 
S. M. le reçût avec diftin&ion, & ce Miniftré 
obtint, qu'Elle n agirait point oiènfiv emcnt 
pendant un certain efpace de tems$ pour 
lui doner le loifir néceflaire de difpofcr à 
la PaixrEfpritrcvêche de C H A R L E S XII. 
qui periiftoit toujours à vouloir entrer en 
Saxe , avec la petite Armée qu'il avoit a(-
lembléé en Poméranie. Le Comte dé 
Croiffi aflura pourtant que le Roi de Suède 
entendrok à un Acomodement : Surquoi lé 
Baron d'I L G E M lui dit, qu'il parloit des 
difpofitions de ce Prince avant de i'avofc' 
Vu. Ce reproche fit hâter le départ du 
Miniftré de France, qui étoit impatient dé 
prouver par des éfets à celui de Prude* 
qu'il n'avoit pas parlé en Pair.-

Peu de tems auparavant lé Landgrave 
de H E S S E s'étort rendu en Perfonne à 
Berlin, pour y négocier un Acomodement en 
faveur du Ror de Suède. Il ofrit de rembour-
1er au Roi de Pruffe400.Millc Ecus qu'il avoit 
paie pour les Fraix du Siège de Stettin \ ma\s 
cette Négociation échoua , parce que l« 
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Roi de Suède perfiftoit à vouloir ataque? 
la Saxe ou la Pologne. 

Ce Prince impatient d'entrei en Polognef 
comanda le General D V C K E R , Gouver
neur de Stralfund, pour aller ocuper Tlsle 
d'Ufedon, gardée par des Troupes Pruflien-
nes. L'Amiral H E N C K fut chargé de £v-
vorifer cette Entreprife. Elle reuflit* & 
après une vigoureufe réfiftance , les Pruf-
fieiis fe rendirent Prifoniers de Guerre. Le 
Roi de Suède prétendant que cette Isle 
n'etoit pas comprife dans le Séqueftre de 
Stettin, fe flata que le Roi de Pruflc ne re-
garderoit pas cette Ataque corne une rup
ture , d'autant plus que les PrufTiens avoi-
ent comencé à faire feu fur les Suédois. 
Dans cette idée il ordona que Ton remit 
les Prifoniers de Guerre en liberté. Mais 
S. M. Pr. ne penfa pas ainfi : Elle prit cet
te Invafion corne une Hoftilité. Ce Prin
ce fit défermer deux Bataillons des Trou* 
pes de Gottorp, qui faifoient partie de ]a 
Garnifon de Stettin * & les fit conduire 
Prifoniers dans la Marche de Brandebourg : 
Il défendit aux Prédicateurs Suédois de 
prêcher, fit fermer les Ëglifes de Stettin, 
& déclara la Guerre à la Suède. 

Cette Déclaration fut acompagnee d'un 
Maniiefte pour juftificr la conduite du Roi 
contre ks reproches des Suédois. Onydw 
(bit ; Qge le Roi de Glorieufe Mémoire & le 

foi 
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Roi régnant s'étaient fait une Loi inviolable de 
tenir rèligitufement une parfaite Neutralité Jani^ 
la Guerre du Nord , & dans tour ce qui y 
«voit du raport: Que ces deux Prince* avoieni 
mime diffimulè les jujles reffentimins y, ils m* 
raient pu prendre de diverfes démarches du 
Roi de Suède, à l'ocafwn de cette Guerre; g ? 
manifejlè de plus une envie particulière de 
l'en tirer : Que le Ri régnant avait fait, dans 
cette viii, & « Bender même, plujieurs ojrei 
& diverfes ouvertures pour là Paix, auxqueL 
les le Roi de Suède navoit voulu domr aucune 
mention: Quà là vérité i api es t Ecchec arrivé 
dans le Holjkin au General Comte de Steirt-
bock, qui fut fait Prifoniet avec toute jon 
Armée, & lors que les Alliés pouvaient le àh* 
touiller de toute! les Provinces quil .avait àquti 
en Allemagne par le traité dee fVeJtphalie, té 
Roi de Suède , par le MimjUre du Comte dt 
Velling, prit le feul parti qui lui rejioit;, qui 
était de remettre à S. M. & àVAdmipira-
teurde Gottorp, Suttin Ç§ Wifmar en f qua
tre , pour les garantir, de même qUe toute la 
Pomeranie Suèdoife, dellnvafion dont elle était 
menacée : Que S. M. quoi que portée au reta-
hMement & la Paix , de fon prope mouve
ment &par le devoir de fet Charges de Direc
teur dans plufuurs Cercles de l Empire , & 
que par la Elle fe trouvât engagée de Je prê
ter au fequtjire , neantrmius ehe m voulut y 
précéder que du ior,-[tnttment des Interejjis t 

1 (lu a -
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9 tï£apTè$ ce cotifentement S. M. par un Traité 
/ait avec PAdminiJlrateur de Gottcrp , aiaut 
voulu faire entrer fes Trcupes , pour exé
cuter Jes Conventions, le Comte de Mtyer* 
feld, Gouverneur de la Pomeranie pour le Hoi 
de Suéde, ne voulut en aucune manière y en-
tendre : Ce qui fit que le Hpi l'abandonna abfo-
lumtnt : Que déplus S. M. ne voulut point fe 
joindre aux AUits du Nord , ni leur Journir 
de la greffe Artillerie pour ataqutr Sttttin ££ 
obliger le Comte de Meyerftld de donner tes 
mains AU fèquefire : Que les chofes étant dam 
cet état y le fyj duPokgne Ç£ le Czar entrè
rent dans la Pcmeranie Suèàoije & enlevèrent 

j ^Stettin, après un fiège de quelques jours ; 
qu'alors le Comte de Àftyirfetd, pour Jauver 
la Province^ accepta le SequeJtre > au mm du l{oi 
de Suède fin Maître, Ç$ Je joignit à la Mai- -
fin de Gottcrp pour tacher d'engager S. M. À 
s*en charger. Que nombjlant que le Hpi eut 
rèfolu de rfy plus entier , il voulut cependant 
bien en écouter de nouveau la fropofition, par 
la conjideraticn de jm devoir envers l'Pmpirçi 
afin que par ce moitn les Groupes du Czar & 
du Roi de Pologne Je retire jjer.t & que loti 
parvint par là à la Neutralité du Nord9 
But que f Empereur , i Impire £5? plufieuri 
grandes Puifjances avoitnt )hj<\ues alors cherché; 

Pour parvenir a ce but, ilfaloit aplanir dû 
granHcs dificultés. Le Czar & le Hgi de Po
logne éxigeoient > avant que leurs Armtes qui-

1 L U tajjenf 
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*affent le Pais, 800. Mille Rjsdalers pour tes 
fraix du Siège de Stettin, & pour les dèdoma-
ger des Conquêtes du Pats qu'ils abandons oient. 
Déplus ces deux Princes èxigeoient que le Hpi 
de PruJJe leur gatantit , qu'aucunes Groupes 
Suèdoifes ne pajferoient de la Poméranie en Saxe 
m en Pologne , £# que S. M. ocupât Stettin 
Ç$ tout le Pat) dépuh tOder À la Rfriére de 
Ferme , en y comprenant Wolgafi. Moiennant 
quoi ils fengageoient de garder une parfaite 
Neutralité à P égard Je la Poméranie Suédoife. 

Le Roi ne fût faire défiflOt les Puiffances Alliées 
de ces prétentions: Et pouf né pds leur abandonner 
Stettin $£ leur laijfir fubjugUer toute la Poméranie 
Suidoife, après avoir confulté le Mimfire de Holfi 
tein, on Convint d* leur donner 400; Mille tyV-
dalers. Se M. aManéa genereufement cette Somme* 
dans Pidée que le Ityi de Suède ne la regretteroit 
point, puis qu'il s'agiffbit de faUver fin Pats. 
Dans la même vue © en vertu d'anciennes & 
nouvelles Alliances , // fi rendit Garant, envers 
la Saxe & là Pologne, de toute lnvafton du coté 
de la Poméranie Suédoife. 

Le SéqUeJtre fut établi foui ces conditions, & 
la Ville de Stettin fut gardée par des Troupes de 
JPruJfe & de Holfiem. Le Ityi en donna d'abord 
trois à CHARLES XII. Il Pmformoit 
4fuil n'y étoit entré que pour lui confirver cette 
Ville & toute la Province, $£ lui promet toi tfo-
lemnellement de les lui remettre d'abord après la 
taixi en confintant que l'Empereur y l'Empire, 
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if France & tous les Garons de la Paix de Wefl. 
pbahè le fujfeht enveri S. M. Stiédôife de /'***•, 
mim de /es Prontejfis. Il lui demanâoit encore 
fi cet expédient, pris uniquement pW lui rendre 
fttviceM itoit agtèablê.L'e fyide Suéde fa enten
dre dans fa première* fypofifes qu'il éprouverait, 
Uau [es démarche* makifrjïèretti que [es intentMt 
Vèïoimt pas telles ; g? qu'il fi propefiii platih 
de jeiter le fyi de Prujfe hors de Stettin, fan* 
ttti tendre Jok Argent dehkrfé, Ç£ niêrhe de lot 
àîtoahdet fatisfaQion de te qtfil fétoit Miè & 
fes A faire* durant fin abfihct. 
r Le Hp de Pruft infirmé des viies Au j(#f Je 
Suèdtj fidèle dans fis Engagemtos, Ç$ conoîjjant 
te dévouement des Trbupes de Holfttin à là Suéde, 
towi/a à propos defofhfier les Jhnnes de quelques 
Mtàiïïonstrainte qu'on ne lai jouât qtielqutmatê-
mis tour » h tout fous la fyoteflaiion très exprelfi 
qu'il les mirer oit dès que le fyt de Suède fi cùnfor. 
meroit à fAtoïd qUi avoit été fait. S. M. fruff. 
conçut là-diffus de nouvelles efpérances > à tanfr 
hé* de C H A K l t s X I I . à Stralfiikdi Ce 
frince U lui notifia d'une mahiére obligeante & le 
toi né fe tontthta pds dé lui répondre de mime ; 
\naii il toi fit faire des propofitioh! fi jufteï, fi 
équitables & fi avahtageufei qu'il n'y avoit pat 
Heu de douter qu'il hefiuhaitât faqtierirfon A-
initié & de vivre en bonne Intelligence avec lui. 
Cependant tout cela fui inutile', le Roi de Suide 
fnarqUa ouvertement fin animofitè ç$ que fort irt-* 
kntion ètoit d'en venir aux tnains avec le Roi de 

LU ai truffa 
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Frufle « dis quil en auroit les farces & Po-
Cafim. 

Le Landgrave de Hejfe intervint dans cette 
A faire. Il voulut fe rendre Caution de la rejti* 
tution des 400. Mille Ecus j mais il demanda 
que les Troupes Je Prujfe èvacuajfent Stettiny 

que Us fiennes propres y entraffem, 5# que le 
jfyi de Suède eut la liberté entière de pajfer en 
Pologne & dy recomencer U Guerre. Ces Pro
portions, étant directement opofèes au Traité du 
Sèquejbre, ne pouvoient être acceptables. 

Quelque tems Après le Roi de France *ofriù 
fa Médiation. Les fyis de Prujfe Ç£ de Suède 
t'acceptèrent > fous la rèferve, de la fart d* 
premier, le préjudice de l Empereur & Je 
Je F Empire > va que la plupart des Difèrens*cm~ 
cernoient la Pomeranie Suedoife, 

Nonobjlant les grands égards que U Roi d* 
Suéde ètott obligé d\rvoir pour la France , ce 
Prince ne voulut fe déclarer en rien. Le Roi 
Je Prujfe chercha de nouveaux moïens amiables* 
JefintereJJès Ç£ conformes aux Conflitutions Je 
? Empire, pour terminer toute dificultè. Il ofnt 
Je remettre Stettin & tout le Séquefire entre 
tes mains de tEmpereur, qui en décideroitfehn 
la Jujiice & le Bien des Puijfances intereffées. 
Cet expédient ne fut pas non plus du .goût du 
Roi de Suéde, qui vouloit ravoir Stettnii fans 
aucune rejittution d'Argent ^ & ne point fe 
départir de pajfer quand il lui ptairoit de la P#-

iHte~, 
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emanie en Saoce & en Pologne , pour y porter 
la Guerre Ç£ y châtier, difoit il9 fes Bnnemii 
'& fes faux Amis. 

Des paroles il pajfa aux if et s. Il fit des Pré
paratifs fur Mer g? fur Terre $ & tâcha dé 
difpoftr le Landgrave de Hejje Cajfel & et an
tres Princes de l'Empire à lui fournir des Trots* 
fes. Loin de regarder le Roi de Prujje corne un 
Ami y {fui anott délivré fon Pais de t* Armée de 
fes Ennemis j il voulut lui faire la Guerre avec 
toutes les forces dont il pouvoit fe fervir. Il 
ataqua d'abord la Ville de Wolgaft* comprife 
dans leSéquefire, & il en fit déloger les Troie* 
fes Pruffiennes. 

Le Rpi de Prufje itoit en état de repouffer 
cette infuke d'une manière bien pefante pour le 
Bgi de Suède ; cependant il s*en tint encore aux 
Voies amiables. Il envosaun Oficierà Stralfund » 
pur demander réparation de cette Entrefrife. Et 
quoi qu'on ne lui fit aucune réponfe , ce Prince 
acorda aux infiances de la France, de ne rien pré
cipiter & de donner au fyi de Suède tout le tems 
nécejfaire Je fe modérer : Il déclara même qu'il 
n*entreprendroit rien contre la Suède avant ta Mi-
Mai, & qu'il iCentreroit dans aucun Engage
ment qui put lui faire peine, efpérant le réciproque* 

Le I{oi de Suéde ne fUt point empêché par Ui 
£ exécuter fes deffeins. Avant la fin d? Avril f M 
fit invejiir l'ble d Ufedon, tomprife dans le fèquof 
très £fr il fen rendit Maitre. Il fit enttt* *ppk 
cela plufiews Vaiféaux armés dans la Penne & 

U 



k Haff, pour oter à la Garni/on de Sfettin tOHH 
fcmunkation : / / pafut élément que fin inten
tion itoit 4e pafer , 4e Hsle fVfedon dans celle 
de WçBiii, t$ 4e flomm par la m Chemin dan\ 
la Pméranie Bmjienne* & de ià dam la Prufle. 
fl voulait faite dékarquer un Corps de Troupes 
facçpèdefcantzig, Ç$ ralunur, au twiïen d*uft 
Tarti qu'il cotopfojp favoir en Pologne, ie Tlaw* 
beau de U Quatre dam ces Palis là. Mm ?Ava%-
turf arrivée a fis faiffeaux, fur les Côte* dt\ 
Holfoin » Ç# lesfages mefures prifit pur la confit* 
nation de ?Ule de WoUiq, déconcertèrent tons # f 
heaux fronts Une démarche furpreyante activée 
alors * c'efi que kfi.ur avant que le fyi de Suéde 
0taqua l Jsle dVfedon, lç Mmfire qtfil avoit \ 
Merlin fit affkrer le fyi, par le Cçintç de Rotteto-
jrourg, M\nifite de fronce, que fin Maître était 
fincérement difpofi à, vivre dam une Amitié confi 
tante & en bon Yoifin avec S. M. Pr\ qtfilderz 
pteureroit dans une entière inaction , en aten-
dant le fuccès de la Négociation entamée ; qurf 
avoit fait retirer fes Canons des Remparts de 
Çtralfund £sf contremandéfis Troupes qui venoient 
de Sufde : Cependant le lendemain de cette Décla» 
fatiori r il cçmença les A&es iTboJlilit^ 

Toute efpérance d^Acomodement fut donc év<tr 
riàuh. Le Comte M Croijfi, Ambajjadeur de Fran
ce Ï fi rendit cependant à Berlin. On aprit pat 
fin expofè , que le Roi de Suéde porfijloit i 
demander fabalitipn du Séquejhe, & à vouloir 
fairç marcher fis Trouves en Pologne : Ce Mir 
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• nifirefit pourtant entrevoir qu'à ce dernier égard* 
il avoit quelque efpérance de le faire défifter : 
Mais en reconut aifément que le Roi de Suéde 
nechirchoit qu'à gagner du tenu, & qu'il et oit 
tout à fait inflexible. 

Ces cir confiances prouvent que le Roi de Truffe 
ri*avoit en vite que le Bien Public * le rétabli fi 
fement de la Paix, les Intérêts mimes du Roi de 
Suède,& au il avoit agi (tune manière tout à fait 
généreufi & difintirefjèe^ puis qu'étant en droit 
de tirer l Entretien de fis Troupes des Biens Se-
quefirès & de prétendre à la poffejjîon de Wif-
mar, il n'exigeât ni Pun ni Poutre, Ce Prince 
fiumettoit au jugement de toutes les Puijances 

> de PEuropey s'il pouvoit fi départir défis 
Engagement, rendre Stettin, ouvrir la Porte asâ 
Hpi dç Suède, pour porter la Guerre en Pologne% 

foufrir les h fuit es de ce Prince & fis bofiiHtéSi 
£# s'Jl ne devoit pas indifpcnfablemenl\ qpofir 
à fis violences les Moïens que la Providence lui 
avpit mis en mains, pour en prévenir les fuites^ 
Au rejle S, M. Pr. foumettoit encore au Juge
ment de S, M. I & de P Empire f fi Elle n'a-
vpit pas procédé en tout fuivant les Confiitutiom 
de l Empire & le devoir des Charges de Direc
teur des Cercles de la Baffe Saxe & dç Wefi-
phalie\ en forte qu'il ne lui refioit d'autre par
ti que de fi joindre au fyi de la Grande Bre
tagne , fin Co-DireEkur des Cercles > poury de 
concert, opofer leurs Armes aux Entreprifes du 
Roi de Suéde > & réprimer celles des Princes de 

* LU 4 ffiw-
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l'Empire qui vouArcient le favorifer dam fî% 
pernicieux deffein1. Le Rot de PruJJe proteftoit en
fin devant Dieu & devant les Homes, qu'il r?y> 
avoit pas d'autres raiforts qui leuffent obligé de Je 
mettre a la tète de fin Armée ; quil ne pajferoifi 
jamais les bornes de ce but ; qu'il mettrait bas lej 
Armes dès qu'il Vaur oit obtenu & fatisfait à fort 
devoir envers l'Empire & aux Engagement de fes 
Traité'. Se foumettant au fur plus, pour Nntiére 
Décifion de cette Afuire , pour la fatàfnit'wn qu'il 
avait À prétendre du Ityi de Suéde, & pour L% 
fû'rétè qui lui était néceffaire contre les Entreprifei 
de ce Prince ,' au résultat des Conférences de 
Brunfwicl^ ou de telles autres que S. M. J trou
verait convenables. ; , 

! Voila le précis des Faits & des Raifons ex-
pofès dans le Manifefte du Roi de PrufTe. L e 
terme qu'il avoit préfigé expirdit. Son Ar
mée avoit été renforcée par les Saxons, 6000» 
Hanovriens alloient s'y rendre, & lereftedes 
Troupes de cette Nation empèchoit le pafifa-
ge aux Hefïbis , qui pouvoient venir au fc-
cours du Roi de Suéde. Le Roi d'Angleter
re , corne Electeur d'Hanovre , s'étoit mis 
de la partie. LeRoi de Dannemarck. étoit en 
Traité avec ce Prince , pour lui vendre les 
Duché* de Brème & de W e r d e n , qu'il avoit 
pris lui- les Suédois, moïennaut qu'il entrât 
çtans l'Alliance du Nord. Tout paroilfoit 
Confpirer a la perte de la Suède. Le Comte 
ûVCToi/TiVetoit cependant rendu àStralfund, 

pour 
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pour porter le Roi de Suède à unAcomode-
ment : mais Ion opiniâtreté & les demandes 
mortifiantes de lés Ennemis en empêcherait 
Teret. Le Miniitre de France écrivit à cette 
©canon au Roi de PrufTe le 22. Mai 171 f. 
11 lui rendoit compte des difpofitions qu'il 
avoit trouvées à Stralfund : Il lui diluir; ,, Que 
>, le Roi de.Suède, plein d« juftice & de m o -
îjy dération, vonloit vivre en repos avec fes 
•jwVoifins; qu'il avoit toute la déférence qui 
f>, convenoit pour la Médiation de S.M.T.C; 
r, que fa fermeté n'etoit point ébranlée par 
j) l'Orage qui grondoit autour de lui ; qu'il 
>, avoit prévu les coups qu'on pouvoit lui 

1 Î) porter ; que fes fages précautions avoient 
« établi une fécurité fondée lur l'amour & la 
>, confiance des Troupes & fur la réalité mêr 
» me j que Tlsle de Rugen , fans la jioflèf 
v fionde laquelle il ne faloit pas penfer a cel; 
v le de Stralmnd, n'avoitrien à craindre ; que 
)> cette Place étoit afnirée par une bonne 
» Garnifon 1 par un Camp retranché > & dé-

-Î) fendu par la Mer& par un Marais impratir 
î> quable; que les difpofitions des Ofkiers& 
n des Soldats étoieut inexprimables 5c va-
» loient toutes les Fortifications du Monde i 
» qu'il proteitoit à S. M. avec la fiucéritë 
5) d'un Home qui ne vouloit point fe décrçdi-
i). ter & qui avoit l'expérience de 2 y. Années 

i ) de Guerre, que PEntreprife de Strajfimd 
p étoit infoutenable i qu'il conjuroit S. M, 

dç 
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,> de ne pas diferer, pendant qu'il étoit cncorç 
9» tems , de rendre juftice à îe« raifons&c. 

On trouva que Mr. le Comte de Croiflî 
forfait de fon Can&ère , & qu'il ne lui con-
venoit pas d'écrire fur ce ton à un Monarque 
peu fîifceptible de terreur panique. S. M. lui 
répondit : ,9 Qu'Elle lui étoit obligée de CQ. 
9, qu'il lui avoit donné ui}c fi ample Informa-. 
,, tion des DifpoQtions de fes Ennemis % 
99 -pour la Dcfenfe de Rugcn & de Stralfund;-
„ que ne parlant d'autre chofe dans (à Lettre,. 
,9 Elle étojt confirmée dans lapenféeque le 
„ Roi de Suède ne vouloit point de Paix j 
„ que cela J'obligeoit de prendre le même 
„ parti ; qUe nouabftaut le portrait redouta-
„ bie de l'état du Roi de Suède , Elle 
„ ne fc déficit nullement de la Jufticç 
99 de (àCaufc, & decequ'EUefepromettoit 
99 de fes Armes, qui avoïent fû vaincre bieil 
99 d'autres dificultés. 

Le Comte de Croifï} aïant remarqué le 
mauvais éfet de ce qu'il ĉ voit écrit, tachq de le 
réparer, en écrivant au Baron d'Ilgen, Mi-
niltre de S. M. Il lui difoit : „ Que l'on avoit 
99 interprété défavantageufement fa Lettre j 
99 que le Roi le regardoit corne un FaniH-
„ ron » qui avoit voulu le braver ; Caradlère 
„ qui loin d'être excufable à uiï Médiateur 
9, feroit mépnfé dans un Ennemi ; qu'il te 
9, priQit d'éfacer ces mauvaifes imprefïions t * 
9> auxquelles il n'avoit pas prétendu don-

ner 
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' l? uer lieu ; que rintention du Roi de Suéde 

fiétoit de vivre en bonne intelligence avec 
v S. M & que rien ne pourroiç lui être 
v plus agréable, ni plus honorable, que de 
v contribuer à la raix entre deux fluffi 
,, Grands Prjnces ; que ce n'étoit point yne 
.v façon de parler quand il difoit que perfo-
3, ne n'étoit plus que lui d?ms (es intérêts &c. 

L.e Roj ne s'endormit pas fur la foi dt 
ces Protections. Conoiflant l'Opiniâtreté du 
fU>i de £uède , il étoit perfugde qu'il n'y 
puroit jamais de Paix * que cç Prince ne 
fut hors d'état de faire la Guerre,. Il nç s V 
giffoit donc plus que d'entrer en AIMon. Le 

? Roi s'y difpofti, aprenant que Je Roi de 
PanuemarcK formoit lç Blocus de Wifinar 
dans le Mecklenboujg. IJ envoia d'abord 
m Détachement pour reprendre Wolgaftdc-
fendu par 100. Suédois , qui le retirèrent 
au Château. Leur fçrmeté fut vaincue, après 
^voir été réduits à 12. Le Roi penfà enfuite 
? fe rendre Maître de rifle tfUfedqn. Il 
fit un Détachement de iyoo. Homes d'In
fanterie & de 8. Jîfcacfrons de Cavalerie > 
qui paflerent J'Ode* à Stettin , fur des Ponts. 
Ils voulurent ataquer le Fort fur la Swine ; 
mais les Suédois fe retirèrent à l'aproche des 
Prufliens, & voulant fe fauver dans le Fort 
de Pennemonde', ils furent prefque tous tu
és ou pris Prifoniers. On invertit après cela 
ce dernier Fort de tous côtés par un Pont 
q\jç l'on jetta fui la Penne. X*c 
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' ' Le Roi de Suéde fâchant que la perte du 
Fort de Pcnnamunde entrainoit celle débou
te l'Ifle , envoïa un Tambour au Coman-
dant, avec un Billet conçu en ces termes: 
Ne faites aucun feu avant que les Ennemis 
foient au bord du FoJJé, & défendes vous juf-
ques à la dernière goûte de vôtre fang'. Je vous 
reconnu de À vçtre bonne fortune. 

C H A R L E S . 

Ce Fort étoit important. En s'en rendant 
Maître, on chaflbit les Armateurs Suédois 
de Swi ie & du Haff, & on couvroit la pe
tite Flote Danoife deftinée au tranfport de 
la grofle Artillerie & des Munitions, que 
l'on raflembloit a Stettin pour le Siège de 
Stralfund. Les Troupes deftinées à l'Ataque 
de ce Fort fe mirent en devoir d'ouvrir la 
Tranchée. On foma le Comandant de fe 
rendre , puis qu'il ne pouvoir eipèrer aucun 
fecours ; mais il répondit qu'il tacheroit de 
fe bien défendre. 

Le 18. Août on ouvrit la Tranchée en 
deux diférens Endroits. Le 20. les Bate-
ries comcncéreiit à tirer ; & corne elles 
ne faifoient pas beaucoup d'éfet , on 
réfolut dinfultcr la Place & de l'emporter 
par Aflaut. A fix heures du fbir les Aflié-
geans fortirent des Tranchées & fe poftèrent 
» deux cent pas de la Contrescarpe. Dès 
que le jour parut j on douua le iignal de 
À • .< •.-.. . „ . .". . ' . . • l'A-
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• I'Ataque, par une Décharge de tonte TAr-
tillerie, & les Troupes marchèrent droit au 
Fofïè. Les Alïiegés, félon l'Ordre du Roî  
de Suède, n'avoient point encore tiré. Usè
rent alors u;i Feu terrible : Tous leurs coups 
portèrent ; Piulieurs Oficiers des Afliégeansi 
turent tués, & le Soldat comcnçok à le re
buter & à molir y mais le Prince de Wir-
ttmbtrg *, Général Major au Service de $* 
xe, fortit de la Tranchée, & vmt à leur lc-
cours. Ce Prince ranima leur courage: Ils fran
chirent tous les Obftacles, pafferent le Foflô 
& entrèrent dans le Fort. Les Suédois relu
irent tout Quartier & fe détendirent jufques 

? à ce qu ils fuirent prclque tous tués. On trou
va Je Comandant percé de piulieurs Coups 
de Fufils & couché iur un Tas de Corps mort*: 
Il avoit dans les Poches la Lettre du Roi clef 
Suède v que Ton a raportée, & il l'exécuta 
de point en point. Il eit fâcheux qu'on n'ait 
pîi lavoir le Nom de ce brave Oficier. 

La Prilè du Fort de Pennamundc aifiira la 
poffcflion de FI sic d'Ufedon, & les Rois de 
Pruffe & de Daunemarck le préparèrent ai* 
iàrocux Siège de Stralf'und. Le Comte de 
Croiffi , diltingué par Ion expérience dans 
le .Militaire7 croioit cette "Ville imprenable* 
mais il ne làvoit peut être pas que le Roi do 
Prufle avoit pouffe û loin l'Ait de la Guerre & 
que les Troupes étoient li intrépides qu'il 11 y 
aveit,, point de telles Places a ion égard. 

* Ce Prince fut tue dans la dernière Ciucrte, à GuafttUav 
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Quelle diférence cependant n'y avoit-il pas 
entre ce Monarque & le Roi de Sutde» 
C H A R L E S XII . à la' vérité, a donné* 
pendant toute fa vie, des preuves d'une Bra
voure & d'une Intrépidité extraordinaires; 
Juais (bu Efprit revêche, Ion aydeur déhiélu-
ree pour la Uuerre, & fk rélolution dfe ne vou
loir jamais la finir>teniiltbirint l'éclat de fa Va
leur. On fe trompe ordinairement itir le vrai 
Hèroifme : On le iaix louvent confifter dan£ 
une hardiefle extraordinaire & une intrépidité 
peu comune, mais à faux titre , fi la Sagelfe» 
la Juftice & la Prudence ne dirigent pa* le Hé-
iros. Ld négligence d'un leul Article de ces 
Vertus peut le taire périr malheuretilement ; & 
ç'eft ce qui elt arrivé a C H A R L E S X I I . 
Faire de les reflentimens , dfe (on Elpnt de? 
Domination , de la Guerre & de les autres 
Paflîons l'unique & confiant Objet de loit 
atention ; éluder toutes voies de Négociation* 
tous les ofres de Médiation des Puiffances 
dont on n'a pas lieu de le dtfier j faite périr 
les Perfonts les plus diftinguées & les plus gé-
iîéreufes de l'Etat ', expoier fes Sujets à là 
mort, aux misères & aux horreurs de la Guer
re 3 miner fes Provinces pour porter la dé-
folation dans les Etats voifins, lont ce là les 
Caradtèrfcs dû véritable Héros? Laf Bravouredc" 
ce Prince, fut elle lans exemple. Une mérite
ra jamais l'Eloge des Siècles éclairé*, & on n e 
lui eu décernera pas fincercmeut les honeurs 

Du» 
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• « D'un autre côté , ne voit-on pas briller, 

dans le Manifefte de F R É D É R I C H-
G U I L L A U M E & dans toute fa conduite * 
la Droiture, l'Equité, le DcfinterefTement, 
la Modération , la Fermeté & la véritable 
Grandeur ? Faire de la Juftice , de la Paix, 
de la Tranqùilité publique , du Bien de 
l'Etat, du Bonheur de les Sujets & de ce
lui des autres Nations Tunique & confiant 
Objet.de fon Amoùf* ii'eft ce pas là ce 
qui conduit à la Gloire là f>lti$ folide, & 
qui peut fcùl immortajifer les Souverains? 
N U M A P D M P I L I U S n'a-il pas été ré
véré des Àhcicns &- des Modernes ? 

Ï 6on Règne n'a-1-il pas été des plus 
glorieux , pendant 43. Ans, & ne l'elt-il 
pas encore ? 

N E U C H A T I L 

LE^TkË 

http://Objet.de
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tfe *&k w 4 t & Ŝfc îfr 4Êk 6̂? *& 4t? 3̂& & <c& & & d£ â k 

L E T T R E 
rf Pduteur de f Eclair cijfement qui parut dam 

le Journal Helvétique du Mois dernier, fut 
un Pfljjage remarquable du Traite de F AtbciÇ-
ym^j delà Suferjlitiên,par Mr. BUDDEUS. 

MONSIEUR) 

LE Public , tant Catholique que Protef-
tant, ne peut que vous fàvoir gré dé 

la- Pièce que vous avez doué au Journal 
Helvétique du Mois dernier. Noivlculement 
cette Pièce, de même que quelques 
unes de celles qui paroiffcnt ckt tems 
en tems fous la date de Genève, & 
où il n'eft pas dificile de reconnoitre 
b même Plume , lont écrites d'un Stile 
gai & léger , qui ne peut que caufer 
de la Gaieté " & du Plaifir à tout Le&eur 
de goût i mais de plus elles font parfemée* 
de traits fins, naïis & délicats, quelques 
fois un peu fatiriques , mais d'un Satirique 
fans Hauteur & fans Aigreur , incapable? 
de blefler , toujours propres à être re^ûs 
avec fuccès & à inilruire utilement, tant: 

«eux qu'ils ont en vue, que tout Lcdeur, 
qui 
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i\ui dans la Ludure cherche quelque cho-
fe de plus qu'un fimple amufement. Cçtt* 
dernière Pièce en paniculier m'a paru Jr&i# 

}>orter fur les précédentes, paf (on but plus 
erieux & plus important, puis qu'efle dé

charge CALVIN , un des plus célèbres Ré-
Formateurs , & en fa Perfone tout le Parti 
Proteftant, en quelque forte, d'une noire 
& horrible Calomnie contre les Catholi
ques f dont uil petit défaut d'atentiou du 
Tradudeur de Mr< Buddeus les reildoit cou-
pables, & qu'cii ipcme tems elle 6te au* Ca
tholiques un grief fujef de plainte contre eux, 
& leur ôte par4 conféquent aUfc uns & au* 
autres un nouveau iujet d'Aliénation & de 
Haine. Tant d'Ecrits, de Faits * 6c de triP 
tes Evénemens, n'ont que trop doné lieu 
réciproquement depuis plus de deux Siècles 
à leur fatale Divifion. Hcureufement Vota 
croit s'apercevoir depuis quelque tems 4 
que, réciproquement aufïï, les Elpiits fe ra* 
prochcnt un peu & iembleroient incliner 4< 
des Difpofitions plus Evangéhques j diions 
le même y à des difpofitions plus humaines. 
Dans cette bone fituation il ieroit triftc & 
des plus fdcheux que quelque fatale bévue 
ranimât de nouveau une Aliénation & des 
Querelles à demi aflbupies , & qui ne 
pourroient que paroitre également fon
dées aux deux Partis* Ainfi ; dans fuit 
fc dans l'autre> tout bon Efprit, tout Cctur 

M m m bieji 



Ç04 JOTJRKAL H E L V É T I Q U E 

bienfait, ne peut que vous être très obligé* 
Monfieur,de votre Eclairciflement ou Redrc£ 
fement. 11 eft à fouhaiter que le ilombre de ces 
bons & fagcs Médiateurs, fi je puis les apeller 
ainfi, augmente chaque jour de part & d'au-
tre, & qu'à vôtre imitation ils fajfifTcnt avec 
empreflement toutes les ocafions qui fc 
prclenteront d'avancer une Réunion fi im
portante , fi réjouïffante pour le Ciel & pouf 
la Terre, & fi glorieûle au divin & ado-
rable .Chef dont l'une & l'autre Communion 
fe reclame , & à qui tous également préten* 
dent apartcnir. 

Après ce petit début, dont je n'ai cru 

Î
)ouvoir me dilpenfer, & où je me fuis 
aifle aller de tout mon cœur, me (croit il 

permis, Monjïeury de me prévaloir de l'in
cognito fous lequel vous voulez bien vous 
cacher, pour hazarder de vous faire ici une 
petite Queftion, à i'ocafion d'un endroit 
de vôtre dernière Pièce ?, Et pour me fcr-
vir d'une de vos propres Pcnfées, où vous 
dites fi bien à propos au fujet de la méprife 
du Traducteur de Mr. Buddeus : On peut 
fêmeiller quelques fois en traduifant un Ouvra
ge de longue haleine * oferoit on vous deman
der fi, venant a relire vôtre Pièce à tête re-
pofee, vous ne feriez point porté à vou's 
regarder corne aiant aulTi été vous même 
«tans une cfpcce de petit Aflbupiffement, 
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j* lors que vous avez dit, à la page. 759: 

Qgil feroit plus naturel datribuer au Démon 
[ d'avoir apris aux Homes à fe fervir du Pfau-

me CIX. pour faire périr un Ennemi, que dt 
nous dire que âefi de lui que lJon tient une ma
nière aujfî abrégée Ç£ comode de fe fauver que 
celle de réciter chaque jour certains fept ver fin 
du Pfautier? 

Il rne paroit bien , t:out corne à vous » 
Monfieur, que la première de ces chofes 
ne peut qu'être atribuée très naturellement 
au Démon. Tout ce qui ne refpire que Mort* 
noire Vengeance , Magie , & Impiété 9 
& une Impiété de cette force , ne fau-

* roit avoir pour Auteur que l'Ennemi de 
Dieu & des Homes. Mais il ne me paroit 
pas moins naturel , ou plutôt , il m'au-
foit paru beaucoup plus naturel encore > de 
le regarder come l'Inventeur d'une Kecep-
te de Salut, telle que celle dont il eft ques
tion ; puis que s'il étoit jamais venu à bout 
de la taire recevoir aux Homes , il fe trou
verait que tout en les berçant d'une fauffè, 
ridicule, & foie efpérancc , il ne pouvoit 
mieux s'y prendre pour caufer leur Perte, 
& les entraîner tous avec lui dans l'Abîme. 
Cette Découverte m'auroit aflurément para 
tout autrement digne de lui, & mieux 
entrer dans fin Cara&èrej que non pas la 
précédente. Cela me paroit tellement fauter 

Mm m z aux 
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aux yeux , que je regarderais corne très fi*. 
perflu, de m'arrêter à le prouver, fi votre 
manière diferente d'envilager la chofe ne 
m'y conduifoit. 

Pour le faire donc en peu de mots, je 
m'en tiens volontiers à l'idée que vous nous 
donnez vous même du Démon, qui eft de 
Fenvifagcr corne le Sédudeur & l'Ennemi 
«les Home* , qui cherche à leur faire tout 
le mal poffible, & toujours un grand mal » 
plutôt qu'un moindre. Or quel que foit Te-
tat de Dépravation où fe trouve le Genre 
humain, je crois, Monfieur, que vous con
viendrez (ans peine, que le nombre! de ceux 
qui fe trouvent avoir des Ennemis, mais de 
ces Ennemis capitaux, dont Ton ne peut pres
que s'empêcher de fouhaiter la Mort, n'eit pas 
fort confiderable. Vous avouerez auffijj'efpère* 
€}u'il s'en trouvera moins encore qui aient le 
Cœur affez fufceptible de Reffentiment & 
de Vengeance pour caufer la mort de leurs 
Ennemis , lors que cela feroit en leur pou
voir; & qui y quand même dans le fort de 
la paffion ils fe laifleroient aller à quelque 
penfée de cette nature, lors qu'il s'agiroit 
d'en venir à l'exécution, de qu'ils auroient 
tout le tems de réfléchir, ne fuflent retenus 
par un refte de Confcience & de bone Hu
manité. Enfin, vous m'acorderez encore 9 
Monfieur * que parmi ceux ci, qui déjà feront 
en bien moindre nombre que les précédens » 
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» il s'en trouvera beaucoup moins encore , qui 

foient affez flupidcs & aflez imbéciles, pour 
donner dans une idée fi groffiére oc fi 
bête, que de croire pouvoir caufer la Mort 
d'un Ennemi, par la fimplc Récitation d'un 
Pfaume , & afïez impies pour y emploier 
une voie de cette nature, qui devroit très 
naturellement les faire tout craindre pour 
eux mêmes. Par conféquent dans le premier 
cas dont il s'agit, le Démon ne pourroit 
jamais nuire qu'a un petit, & très petit nom
bre d'Homes, eu égard à la totalité du Gend
re humain. 

Il \\tï\ cft pas de même, ce me fèmble* 
, du fécond. Tous les Homes généralement 

oiit intérêt à fe fauver ; c'eft la chofe qui 
doit les intereffer avant toute autre. Tous 
ont une Confcience, qui, du plus au moins, 
leur fait fcntir que leur Salut n'aura lieu 
qu enfuitc du Renoncement à leurs Paflions> 
& à des Penchans chéris & des plus forts. 
Quoi de plus tentatif, quoi de plus féduilànt 
pour eux, que de pouvoir k flater, qu'au 
lieu de tous ces pénibles & douloureux Re-
noncemens, ils pouront également k fiuver 
au moien de la Récitation journalière de 
quelques Vcrfets de Pfàume? Voila donc 
tout le Genre humain, fans exception, en 
bute à la Sédu&ion & à la Malice du Dé
mon, 6c tenté par tout ce qui peut l'inte-
rclTer le plus y à douer dans le Picge. Cette 

M mm 3 Déi 
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Découverte paroit elle peu digne de lui ? Eq 
peut on même imaginer aucune qui affor̂  
tifle mieux ridée que nous avons générale
ment de celui qui eft apellé le Serpent an
cien , & qui foit plus conforme a la Rufe & 
& à PArtifice eu quoi il excelle fi fort, & 

}>ar où il féduifit nos premiers Païens? Quel-
e joie , quelle Fête pour cet Etre méchant 

& rebelle à fon Créateur, de lui ravir ainfî 
par ce fcul Stratagème une grande partie 
des Komes, & de procurer leur perte, par. 
PEfpérance même de leur Salut ! Que pou-
jroit on lupolèr qui entrât mieux dans fou 
Caractère '{ 

Vous me rétorquerez fans doute, Moa-
fieur, ce que je vous difois tout à Pheure : 
que le nombre de ceux qui doneroient dans 
un Piège fi groffîer ne pouroit qu'être très 
petit, & que même vou$ avez peine a com
prendre qu'il fe trouvât qui que ce foit aflfez 
ftupide & affés imbécile pour s'y laiffer atra-

J)er, & pour croire fort fur un tel moien de Sa
ut. Cela me paroit bien ainfi à moi même, & 

je n'h< fiterois pas a le penfer tout corne vous , 
fi l'expérience de tous les jours ne s'y opo-
foit. Daus ^oas les Siècles, dans tous ics^ 
Pais, & les ditlrentes Religions, quoi de. 
plus fréquent que de voir des gens croire 
mériter le Ciel, au moien de diveifes Cé
rémonies & Pratiques autant vaines, pué
riles , & peu liées à la Vertu & à la 

Sain-
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Sainteté, que la (impie Récitation de quelques 
Verfets de Pfaumc, & fe relâcher fur leurs 
vrais Devoirs, fouvent même les perdre de 
vue, à proportion de leur afliduité à la pra

tique de ces Cérémonies & de ces U figes? 
N'en voit on même pas tous les jours damner 
hautement ceux qui négligent ces dévotes 
formalités, ou qui leur en prêtèrent d autres 
que celles qu ils ont adoptées , & que la Reli
gion de leur Païs a déclaré divines * Ceci 
ioit dit en particulier des Chrétiens 5 quoi 
que généralement ils n'aient garde de fç 
mettre de pair, avec les autres Peuples du 
Monde, quant aux lumières & au dégage
ment des idées groflîércs & fuperfliticules ; 
& il eft bien vrai qu à cet égard , corne à 
tout autre , il feroit très naturel qu'ils les fur— 

!
)aiTaflent de beaucoup. Si donc la ebofe & 
ieû de nos jours, & dans notre Siècle celai* 

ré * que ne dcvojt ce pas être dans le Siè
cle de Ténèbres , de Superftition & de 
craflè Ignorance où vivoit St. Bernard, qui 
cft le tems de TLivcntion prétendue du Moica 
de Salut en queftion! 

Sans y penfcr, & contre mon atente, je m'a
perçois que eccime conduit tout naturellement 
à vous faire une nouvelle Queition:ceft,Mon-
ficur, de vous demander, fi, réfléchillant fur 
ce prix outré, fîir le faux prix qu'a mis eu 
tout tems & que met encore aujourdhui le 
Toupie groflier à tout ce qui n'-çft qu'extérieur 

• Mai m 4 Ô( 
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& Cérémonie dans la Religion, vous n'en été* 
pas frapé? Et combien qui en cela font très Peu» 
plcmême parmi ceux qui d'ailleurs prétendent 
en être les phis diftingués ! Ne vous paroit il 
pas que cet Abus afrcux qui en refaite, & 
que le grand Avantage que peut en tirer le 
Démon, & qu'il nen tire que trop , en s'en 
fervant pour entretenir les Homes dans une 
Sécurité qui lesperd^qui les perd,dis je.auffifii-
rement que l'auroit fait le Secret qu'il vantoit à 
St. Bernard, devroit nous décréditer beaucoup 
tout ce Gérémoniel ? Ne vous paroit il pas 
que ce devroit être un Objet des plus jm-

Portants, une Tâche très férieufe pour tout 
rédicateur, & généralement pour tous ceux 

qui font prépofés dans la Société pour Vlnf-
truâion & les Mœurs, de travailler à guérir 
le Peuple de ce malheureux penchant qu'il a, 
£ prendre pour Religion & pour Sainteté ce 
qui ne doit être envifagé que corne des Aides; 
& des Moïens > & qui hors de là n'eft ab
solument d'aucun Prix, & eft deftitué de tou
te valeur intrinfeque ; qu'il feroit capitdl de 
4oner là deflus aux Homes des Idées Chrê-
tienes, des Idées faines, & même de leur 
faire envifager ces Aides & ces Moïens corne 
des Chofes à teins , relatives aux diférens 
états & à la drierente portée des Homes, 
& nullement corne étant de D.evoir abfolu 
& gênerai ? Et au lieu de tant de CirconP 
pçdfion & de faux Mènagemens que font 
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Çaroitre à cet égard ceux même d'entre les 
rédicateurs & les Moraliftes qui paroiflent 

avoir là deiTus quelques Idées juftes , ne de-
^roient ils pas s'enhardir, & prendre en cela 
pour \4odeles les Prophètes du Vieux Tef-
tament, qui entant d'endroits parlent d'une 
manière û forte , on diroit prefque, fî ca
valière , du Culte Mofoïque, dont Dieu lui 
même étoit cependant regardé corne l'Au
teur , qu'il femble qu'ils ne cherchoient qu'à 
en infpirer du dédain, ou du moins , qu'à 
le faire négliger corne inutile & de nuile con-
(ëquence pour plaire à Dieu? * 

Je m'arrête ici brufquement, quoi qu'il 
me reftat bien des chofes à dire; mais la 
Matière eft délicate. Il me fufit, Monfieur , 
de vous avoir mis au pas $ vous pourrez y 
fiiplécr vous même. Le Cara&ère que jç ne 
puis que vous fàpofer , me fait efpèrer qu'il 
ne vous fera pas dificilc. Et s'il ma pari* 
que vous aviez un peu pris le change au 
fiijet du Moien de Salut que vantoit le Dé
mon à St. Bernard, je l'envifàge en vous 
corne une de ces Abfeuccs d'Efprit dont nul 
Home n'efl: exemt ; & je ne puis me laiikr 
aller à fbupçonner aue ce foit l'élet d'ime 
Dévotion trop vulgaire, ni d'aucune de ces 
Idées fuperftitieufe « dont nous avons parlé, 

qui 

* Voiez Pf. 50. v. 7-16. & v. 23. Efaie. I. v. 10- if. 
$c LXVI. v. 1 5. Jeretn. VI. v. 20. & VU. E«çh. XX 
T. 25. Amoi V. v. 21. Sec. Mich. VI. y. 6.7. *. 
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qui mettroient aflez de prix à la fimple Lec
ture ou Récitation de quelques Verfets de 
l'Ecriture, pour trouver incompatible avec 
le Cara&ère du Démon, qu'il prit plaîfir à 
voir les Homes s'en amufer, & qu'il voulut 
les y induire lui même. 

J'clpére t Monfieur » que vous me pardo-
nerez ma franchife & ma liberté. C'elt vous 
même qui m'y avez encouragé, t>ar l'idéç 
avantageufe & d un fi aimable Caraaère, que 
m'ont donné de vous, & qu'en donnent de-
même au Public * la ledurc des Pièces 
dont vous voulez bien le régaler de tems 
<en tems. Je fuis &c. * 

M O N S I E U R 

* Ybttt très humble Ç$c. 

^ E U C H A T E L le X2.mt Septembre 1741, 

AUX 
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J O U R N A L H E L V E T I Q U E 

M E S S I E U R S , 

On ne peut difconvenir que la Lettre 
à l'ocafion de PBJfai fur IVtilitè au 

Jeu, imprimée dans votre dernier Journal *, 
he ioit d'un Home d'Efprit. Divers traits 

$ d'une Ironie fi fine qu'elle a échapé à la 
vue d'un grand nombre de Le&eurs, en font 
tout autant de preuves. Mais cela étant, 
j'ai pçine à concevoir cornent l'Auteur a 
pu fe méprendre fi fort au fujet de la Pièce 
qu'il critique. 11 l'envifage corne une Sa
tire ironique ; & cette méprife cft la fource 
de toutes fes Remarques. Je n'ai donc, 
pour les taire tomber, qu'à l'avertir fimplc-
inent , que c'eft de la meilleure foi du 
monde que j'ai fait l'Eloge du Jeu, & 
que je luis très éloigné de blâmer cette 
Qcufation des bonnêtu-Gens. Je croïois m'ê-
tre expliqué affés clairement , pour que 
l'on ne dût pas s'y tromper. Mais il 
m'eft arrivé côme un Amant bien épris 

d'une 
* **g. 74a. 
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d'une laide Maitreflc : Quand il fe jette fur 
fcs Loiianges , & que plein d'un tendre 
Enthoufiafme, il entreprend de célébrer fes 
Charmes ; ceux qui ne connoiflent point 
fes véritables Inclinations 5 regardent fcs Dis
cours corne des Satires malignes, & pren
nent dans un fèns ironique > ce qu'il dit 
avec toute la naïveté d un Amoureux du 

f)rémier Ordre. Mon Critique condamne 
es excès du Jeu : Voilà pourquoi il a cru 

que j'en faifbis la Satire. Mais il (è décla
re Parrifàn d'un Jeu modéré , dont on fe 
fait une Ocupation journalière : 11 ne devoit 
donc point me foupçonner trop légèrement, 
d'en vouloir auffi à ce Tcu-lt. Je le prie 
de croire , que je connois auffi bien que 
lui tout le mérite d'un Ufage , fans lequel 
on verroit fouvent tout un Cercle d'Homes 
& de Femmes bâiller à bouche clofe, 6c 
tant de Gens du Bel-Air fort embaraffés de 
leur figure. Quand même je n'aurois pas 
allés de pénétration pour en fentir les avan
tages • l'Autorité des Perfonncs rclpecîables 
qui le cultivent réligiculcmcnt , celle du 
Bcau-Sèxe en particulier» me le feroit cn-
vifager avec reïpcd:. 

Je n'y vois qu'un inconvénient} c'eft que. 
les Gens du Bel-Air donnant au Jeu tout 
le tems qu'ils peuvent dérober à leurs Aiai-
rcs, il ae leur refte pas dans toute la Jour

née* 
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née, un petit quart- d'heure , pour cultiver 
leur Efprit par quelque Ledurc. Cepen
dant il eft certain qu'une Ledure bien choi-
lié eft d'une grande utilité aux Perfbnes 
de l'un & de l'autre Sexe. On en convient 
généralement pour ce qui eft des Homes : 
Et pourquoi n'en feroit-il pas de même 
à l'égard des Dames T J'ai fouvent éprouvé 
que la Converfation d'une Belle, dont tout 
l'aquis fe borne aux I umiéres qu'elle aura 
puiféesdans une demi-douzaine de Romans, 
eft bien-tôt à fec, quelque favorifte qu'el
le foit de la Nature, ôc que fi elle cefle de 
folâtrer , ou que vous vous laflîez de lui 
compter des Fleurettes, elle n'a plus rien 
à vous dire. 

Quel Remède aporter & ce Mal ? Fau-
dra-t-il opter entre un livre & un Jeu de 
Cartes ; ou retrancher au Jeu un partie de 
nôtre tems, pour le donner à la Ledure? 
Non, Mcflieurs, & c'eft ici où je me pro-
pofe de donner une grande preuve de mon 
*èle pour le Bien public. Corne je ne 
doute point que vous ne foïez animés du 
même ztle, je me flate que vous voudrez 
bien favoriler mon Projet, & donner à ma 
Lettre une place dans vôtre Journal. 

Je me luis apliquè dès ma Jcunefle k la 
Chimie ; & après bien des Expériences , j'ai 
aquis dans une grande pcrtcCtion l'Art de 

fim-
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Amplifier les Mixtes & de féparcr les difé-
rcntes Matières qui les conftituent. Je me 
vois donc en état de compofer un Elixir , 
qui fournira aux honètcs-Gem, qui cultivent 
le Jeu avec foin, un Moïen de réparer tout 
le vuide, que le défaut de Lecture pour
voit laiifer dans leur Elprit. Il eft queftiod 
pour cela dé mettre dans un Alambic, 
avec un Diflblvant fpécifique, dont je fais 
poflefTeur > un certain nombre de Livres» 
choifîs, desquels j'extrai tout PEfprit, par 
une Opération bien dirigée. Cet Elprit, cor
rigé par quelques Dragmes de Sel Di ANOITI-
CON *, forme PElixir que j'annonce. 

Mais corne je prévois que le prix pour
voit empêcher bien des Gens de taire ré
quisition d'une Drogue fi fàlutaire, je me 
propofc de la donner gratis, & je demandé 
lèulement pour cela i que le Souverain m'a-
corde un Privilège exclufif pour vendre une 
E A u de ma compofition, admirable pour 
blanchir & conferver le Teint. Je compte qvë 
le profit que je retirerai de cette Eau > me dé-
domagera amplement des fraix que je pour
rai faire pour/J£//x/r. 

Je ne vois plus qu'une dificulté dans le dé
bit de cette excellente Compofition : Les 
Perfonés qui en auroiènt le plus grand befbin 4 
feront alfùrcment les moins empreffées à S'CIT 
pourvoir. J'eù parle par expérience ? puifqn*-

aiant 
* D I A N O I T I C O N cft pris d'un mut Que , <[u'* 

fignific D I S C E R N E M E N T . 
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aïant laifle tranlpirer quelque chofe de mon 
Deffein, il eft arrivé que les Dames de ma 
ConoifTance , auxquelles l'uftîge de mon 
Elixir eft le moins uéceflaire, ont été préci-
fément les feules qui m'en aient demandé. 
Mais il y a moïen encore de remédier à cela. 
Je remettrai les Figuettes deftinées pour le? 
Dames, non point aux Dames elles-mêmes, 
mais aux Cavaliers de chaque Société. Ceux-
ci auront foin d'en verfer de tems en tems 
quelques goûtes dans une Tafle de Thé , 011 
de Café, qu'ils offiront à xrnt Dame. Us ré
pondront ainfi parfaitement aux vues que 
doivent fe propofer les Pérès & les Mères , 
en permettant aux jeunes Demoifclles de 
voir des Cavaliers. Ces vues font de leur for
mer PEfprit ; & au moïen* de mon Invention 
merveilleufè , nous n'aurons plus aucun Ca
valier qui ne foit en état d'y contribuer. Car 
ils feront tous capables, à ce que j'efpére , de 
préfenter une Tafle de Café. C'eft ainfi qu'a
vec un peu d'induftrie, on peut tirer parti de' 
touf le Monde. 

Mais ces Mefïîeurs me permettront de les 
avertir, qu'il leur feroit fort honteux que les 
Dames, par le fecours de mon Elixir, pa-
ruflent plus favantes qu'eux ; c'eft pourquoi-
ils ne feront pas mal d'en avaler de tems en 
tems quelques goûtes. Il conviendroit mieux* 
je le fai, qu'ils travaillaient eux mêmes às'inP 

truke 
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truire par la Le&ure ; car j'avoue ingénu» 
ment , qu une Science aquife de cette ma
niéré , doit produire de meilleurs étets que 
celle dont on fera redevable à la Chimie. Quel
ques heures de la matinée pourroient être la-
crifiécs à cela. Cependant, corne il y a plu-
fieurs Cavaliers, qui après avoir donné au JeU 
la meilleure partie de la Nuit, font obligés de 
fe lever fi tard, qu'il ne leur refte plus avant 
le Diner qu une heure ou deux j & qui don
nent rciigieufement ce tems-là à leur Toilet
te, dans le but louable de plaire aux Dames i 
je veux bien fubvenir à leurs beloins J d'au
tant plus que je compte bien de Ietir vendre 
une bonne dofè de mon Eau pour le Teint. Je 
leur permets donc de fc ranger , dans un Cer
cle , au nombre des Femmes , & on leur 
ofrira.corne à elles du Café avec de lElixir* 

Le Choix des Livres qui doivent entrer 
dans l'Alambic, cft fans doute ce qu'il y a ici 
de plus important. Qui ne. lait que bien fou-
Vent il vaudroit mieux qu une Dame fût fans 
aucune Leéture, que d'avoir fait celle de 
certains Livres ? Or je travaille principale
ment pour ce Sexe aimable ; c'eft à lui fur 
tout que je louhaite d'être utile, éc je déclare 
que je veux compofer mon Elixir àfbn ufage 
& dans Je goût qui lui convient. Cela n'em-

Î
jêchera pas que les Cavaliers, qui leront dans 
e cas d'en avoir bcloin, ne puiffent s'en coiu 
tenter. On ne s'atend pas à les voir plus Sa-

vans 
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vins que des Femmes ', & ils n'auront pas 
lieu de le plaindre de moi, fi je leur four
nis les moicns d'aller du pair 1 par leurs 
ConnoifTances, avec la plû-part d'entre elles; 

Un Choix judicieux des Livres fur lef-
£}uels je dois opérer, étant donc fi eflenticl 
à la réiiffite de mon DefTein; je n'ofe point 
m'en fier à mes propres Lumières. C'eft 
pourquoi j'invite les Gens d'Efpiit & de 
Goût , qui ont quelque ztle pour le bieii 
de la Société , à itfaider de leurs Confeils. 
Les Dames dont le Génie eft cultivé, dont 
PEfprit eft orné de belles Connoiflanccs, 
m'obligeront en particulier infiniment, û 
elles veulent bien me dire là-deflus leur 
pen/ee. Elles doivent être perfuadées que 
j 'y ferai toute fatention poffible 3 & cela 
d'autant plus , que fuivant les aparences i 
Jeur fentiment fera dégagé de toute Pé
danterie , & qu'elles peuvent connoitre, par 
expérience , quels Ouvrages font les plus 
utiles à leur Sexe. 

On vous adreflera , Meflieurs, les Let
tres qu'on me fera l'honneur de m'écrire, 
& vous me les communiquerez, s'il vous 
j>!ait , avant que de les donner au Public; 
afin que, s'il eft néceffaire y je puifle y re
bondie le même Mois. Je luis avec beau
coup d'eftime &c. 

ffe vCHATEi le 26. de Septembre 174*' 
H » 9 NQU?: 
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NOUVELLES LITE'RAIRES 
Sur quelques A C A D E M I C I E N S de 

Paris. 

LE Jour de la St LOXTIS, l'Académie Françotfe fut af-
femblée, fclon la coutume. Ce qui s'y paffa de plus 

particulier, c'eft que Monfr. de FONTENELLE fit un ComplU 
ment des mieux rotures à fes Confrères , corne vous pouvez 

juger, où il expoia qu'il y avoit cinquante ans qu'il 
avoit Thoneur d'être Membre de l'Académie. Le cas ta rare j 
il faut y être entré allez jeune , & vivre longtems pour avoit 
ainfi fes Leitres d'Académicien Jubilé. 

Le Père BAUDORl Jéfuite, qui a fuccédé an Pért Potrée, 
cet habile Profcffeur d Eloquence, irouva le fecret de faire 
entrer dan* fa Harangue inaugural» l'Eloge de Mr. de FON-
TENBLLB. Il y dit en fort beau Latin. „ Que ce Savant a fa 
„ doner fon urbanité à la Pluiofophie , fa clarté a la Métapbu 
, , fique , fa prudence & fa retenue à la Phifique » fon élé-
„ gance &. fa précifion aux Mathématiques , le brillant de fon 
„ efprit à la Pocfie ôc à l'Eloquence. Citoien & prefque l'Ho-
, , me de la République des Lettres, lans être Êfclave d'au-
„ cune Faculté en particulier, parce qu'il eft fupéiieur à tou-
„ t e s . . . . Noble Panegiriftc des Illuftres Académiciens Ces 
„ Confre'rcs , qui doivent, dirais je louhaiter, ou redouter 
f , fes Eloges , puis que fes Ecrits les éfacem CM quelque forte, 
„ oc les célèbrent en'même temi.^ 

Cette dernière penfée a été trouvée un peu trop rechetchéc. 
L'Abé des FONTAINES, dans fes Oblervations fur Us E-

;crits modernes , a fait fur cet endroit de la Harangue une Re
marque beaucoup plus naturelle. Come ces fortes d'Eloges , 
dit-il, fupofert la Mort, quelque beaux qu'ils foient, je 
crois que perfonne n'eft emprefle d'y donner ocafion, qu>\. 
àinû* perfonne ne les fouhaite. 

Ce n'eft pas feulement les Académiciens qtti doivent re
douter fes Eloges. Des Tiers s'y (ont trouvé quelquefois 
fnalttaitez. Vous n'avez pat oublié l'Éloge de Mi. SAU&1N „ 
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«ne l'on a placé dans la Partie Hiftorique det Mémoires de 
1 Académie de 1737. qui fut imprimée à Paris l'Année derme-
xe. Vous vous rapelcz, fans doute, un endroit fort injurieux 
courte Meflîeurs les SuifTcs , où ils font taxez aflez ouver
tement de oalomnio contre Mr S Ce trait partant de la main 
de Monfr. de F. en eft beaucoup plus perçint que s'il venoïc 
de tout autre. Vous avez donné dans votre Journal du Mois 
de Janvier dernier , une Lettre, d'un Anonime d'Iverdun , 
qui fans fortir du refpeft & des égards dus à ce Savant, ne 
lauTe pas de fe phmdcc affez vivement de ces expreftions peu 
in durée*. Il rapellc la Lettre Pénitente que Mr. S. écrivit au
trefois après fon évafion, à M«mfr GONONfonAmi, ôc 
que vous avez inférée dans le Moi* d Avril 1736 * c'eft à di
te environ deux Armé?» avant la Mort de cet Acadé mcien. 
Dans cette longue Lettre , le Coupab'e avoit avoue coûte la 
turpitude, & il n'y avoit plus inoien de le réhabiliter. 11 
eut tout letemsde s'wfcuie en faux contre cette Pièce, ou 
par lui mcme , ou par fes Amis , s'il avoit va quelque jour à 
pouvoir la rendre fufpeâe. Il eft vrai que celui qui la commu
niqua ne fe vantoit pas de l'a* OH en Original II avertifloit 
feulement qu il n'y avoit qu'à la lire d'un bout à l'autre , pout 
demeurer convaincu qu'elle n'etoit pas fupofee. Il ajoutoit 
que pluûeun Particuliers en avoient encore des Copies, par
faitement fembUbles à celle qu'il avon publiée. Aulfi perfone 
n'a douté de l'autenticite de cette Lettre. 

Nous venons de voir dans le dernier Volume de la Bibliotè-
<jue raifonee de nouveaux Mémoires qui tirent tout à fait au 
clair cette afaire * \ Un Home de Lettres de Lauftne, qui 
ne fe nomme pas , a cru que quand l'Eloge de Mr. S. paroi, 
trou dans l'Edition des Mémoires de l'Académie qui fe fait 
en Holande, il éteit absolument néceffaire qu'il parut en mê
me teros,dans ce Pais là,un Mémoire justificatif contre le trait 
injurieux à fa Nation 11 a donc fourni tous les éclairciiîemens 
néceÛàires pour bien conftater ce qui avoit été autrefois avan
ce contre Mr S. en SuuTe Ce Mémoire eft d'une évidence 5c 
d'une force à laquelle il eft difîcile de ne fe pas rendre II con
firme parfaitement te ut ce qu*» voua avez produit dans divers 
endroits de vôtre Journal, fur re chapitre. Mais voici quel
que chofe de bien fingulier là defl«s-

A la fuite de cette Lettre , il en par oit une autre de l'Abc 
«l'Olivct, & qui vient à l'Apui du Mémoire. Bile porte pout 

N n n 2 titre, 

* Mercure Suifle, Avril 1736. pag. 52. 
?* Brbkot. taifon. Tom. XXVI. pag. 311, 

s. 
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titre , Lettre de Monfr. l'Abé d'Olivct concernant Meffrf$ * 
Rouilcau & Samin *. On y voit qu'il y a dix ou douze ans que 
cet Abé pafla à BRUXELLES en alant en Holande, qu'il s'en
tretint fort amplement avec le Pocte RomTeau fur le compte de 
Mr. S. Il vit entre fes mains une Copie légaîifée de la Procé* 
dure criminelle faite à Berne en 16S9 contre S après fa fuite* 
C*eft le Comte du Luc qui procira cette Copie à cet Exilé , 
je yeux dire au Pocte, qui etoit alors dans fon Hôtel à Sol cu
re-' L'Abé voiaçeur vit encore quatre Lettres que S. avoit 
écrites au Miniftre Gonon, lors de fa faire , dont trois font; 
en Original. S y fait l'aveu d* fes Crimes , & nommément 
de fet Larcins. Il y a beaucoup d'aparence que parmi ces Let
tres fe ttouvoit l'Original de cette longue Lettre pénitente, 
îfjferée dan* le Mercure Suiflfc de l'An. 1736. On voit encore 
dans cette curieufe Lettre de l'Abé d'OIivet, l'ufage que R.~ 
fptétendoit faire de ces Pièces. Les Curieux pourront voie 
flans la Bibliotèque raifonée un Mémoire dreffé par R. qui eft 
en entier dans cette Lettre de l'Abc- Voilà donc un Acadé
micien q»ii vient fervir de fecon4 à* l'Anonimc de Laufane , 
pour repoulT-r les Traits injurieux au* SuifTes , d'un de fçŝ  
Ço.nfréres. 'Le Phénomène doit paroùre nouveau. 

On voit encore daqs cette même Lettre les protections 
que faifoit R. de n'erre point l'Auteur des* infâmes Couplets 
qui le firent exiler de France. On dit que dep'iis quelques 
Années la moitié de Paris eft revenue là diffus. On verra avec 
plaifir les Réflexions de l'Abé fur cette Queftion K, Il eft aifez 
réfc'vé fur ce point délicat. Il panche cependant beaucoup à 
déchtrger fon Ami. Il marqua le même zèle , il y a quelques 
Années , pour oter à Mr. Baile l'Avis aux Réfugiez, mais 
perfone ne s'eft rendu, oc on l'a même réfuré aflez vive-, 
ment **. 

Voila bien du noir, 8c même du Tragique. Il faut vous 
ofrir qi4elq<ie chofe d'un peu plus gai. C'cft un ufa^e bien, 
entend 1 que celui du Théâtre de Taris, où après la Tragédie 
on donne toujours une petite Pièce égaiée pour diffiper le 
fombre & le lugubre que lat première Réprefentation avoit 
laiflfé dans l'efprit des (pedueurs. Le Père LOMBARD ncus 
fournira ici ce qu'il nous faut. Ce Je fuite a compofè une Ode? 
qui vient d- ^rempo/ter le prix de Poëfie des Jeux Floraux à)' 
Tpuloufe. Elle a pour tjtre, Le Règne de Louis XV. Cette 
Çiéce a été couronée avec beaucoup de juftice. Les Vers er»> 

font 
* Bib. raif. T. XXVI. pag 342. 
** Journal. Heivct. Mais 1739. pa$> 271. & Septenab. 

\ 
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font fort beaux On y voit un Génie véritablement Pduique. 
Yarmi le* evénemcns qui îlluftrent ce Règne , le Pot te n'a pat 
publie le Voiage des Académiciens au Pôle. Il les apellr poé
tiquement des Modernes Jalons. Mais corne tous les Lecteurs 
n'auroiem pas fu les reconoitre fous c i te Figure , il s'exoli-
que plus clairement dans une Note Marginale, où il dit qu'il 
encendpar là Meflîcurs REVOLE 5c MAUPERTUIS, qui ont 
été au Pôle , pour mefurer la Terre , 6c fixer fa Figure. 

MatheuTcufement 1» Glofe eft plus obfcure que le Texte. 
Tous ccut qui ont vu cette cuneufe Note fe iont demande qui 
étoit ce Monfr REVOLE, que Ton fait ici le Chef de cette 
Million d Aftronomes Ce prétendu Académicien n'eft conu 
deperfone, 6c tout le monde fait qui font les trois qui ont 
fait le Voiage de Lapouic. Pour avoir la Cle de cette Enigme, 
on s'eft vu réduit à alcr au Poète lui même. On I111 a demande 
«I où il avoit tire le nom de cet Académicien , jufqu'ici înco-
nu à tout autre qu'à lui. Voici faRe'ponfe: 

„ J ai un bon Garant de ce que j'ai avancé, a t il dit, C'cft 
, , Mr. de Volrarre, il eft mon Auteur » 6c )e n'ai parle qu'a-
„prèilui. On (ait que depuu quelques Années, il s'eft jette 
, , dans les profondeurs de la Phiîofophie & des M'thcmati. 
, , ques. Ce nouveau genre d'étude l'a fort lie avec les Aeade-
,, miciens de Pans, 5c il les conoit parfaitement II donna 
„ aulublic, il y a quelque tems, uneEpitrefur la Modera-
,, non , ou il y a ces deux vers , qui me font toujours relVe 
„ dans l'Ffpnt, fec où il a defigné par leur nom les deux prin-
„ cipaux Aftronomes qui ont été au Nord. Voici comment 
„ il s'eft exprimé là diffus. 

,, Revole , Maupertuif , de ces Deferts glacez 
-, Ouïes raions du jour font iix mois éclipuz &€• 

J.ifum teneatis amici. Nous voici tout de bon au Récréa-
tif. Mr. de Voltaire «nhortoit fon Ami de Maupcrtms 
a revenir au plutôt de ce Païs difgraaé , oc le bon Père 
Jéfmte prend ce Rapel pour un Compagnon de voiage de 1\A-
cademicien. Je favois bien que les Poètes ont le privilège de 
perfonmfïer prefque tous les Etres ; mais je ne me fcrois pas 
arendu qu'une fi uple invitation devint un Home, & même 
un Aftronome , apele Mr REVOCE. Dans toutes les Meta-
aiorphofet d'Ovide, je n'en fâche aucune d'auiii extraordi
naire que celle là. 

Je ne doure point que le P. LOMBARD, en Heme d'efpnt, 
n'ait u de fa mépxtfc corne les autres, quand il en aura été 

N n n 3 averti 
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averti. Il a du Ce divertie de ce Revole de Voltaire travefti en 
un grave Académicien* Je fuis nn peu plus embarafle de la 
contenance de Méfies, les Académiciens dcTouloufe, quand 
ils ont reconu le qui pco quo. La gravité des Juges ne leur 
permet pas de rire corne les autres. On le demande cornent 
le Corps entier de ces Académiciens affemblez pour l'cxa. 
men de cette Ode, qui l'ont lue & relue à plufîeurs repri~ 
fa 3 qui ont épluché jufqu'aux moindres exprefiions, avant 
que de lui aftigner le prix , n'ont pas aperçu ce Paflevo-
lânt caché dans la Note, & n'ont pas «hafle cet Académicien 
intrus , avant rimpreilion de l'Ode \ 

Quoi que ces Méptifes aient quelque chofe de burîefque, 
l'équité veut que nous les paûlons aux Etrangers qui n'enten
dent que médiocrement notre Langue. En voici une de ce 
dernier genre. qui pourra fetvic d'exemple. Je la trouve dans 
le CRAFTM AN de Londres. C'eft un Papier périodique qui a 
beaucoup de cours, Ôcqui eft fait par des Gens d'efprit qui 
ataquent Couvent le Gouvernement. Dans une de Ces Feuillet 
qui parut au MeU de Septembre 173 $ * le Nouvélifte décrit 
la Grote de Merlin , que la Reine faifoit conftruire dans ce 
tems-là, dans Ca Mai Ton de- Richemont. Il orne cet Article 
de quelques traits d'Erudition Pour cela il a recours à 
quelques Citations. Il en tire une du Diâtonaire de Trévoux, 
où par équivoque il prend le nom du lien pour le nom de l'E
crivain même. „ Le Cavant Monfieur TREVOUX dit-il , 
» nous aprend dans Con Diâionaire , que Merlin e(t un Nom 
», générique qui Ce donne à tous les Magiciens, & qui vient 
,, de nôtre Merlin Anglois, fameux Enchanteur qui rloiûToit 
„ au V. Siècle. 

Je l'ai déjà dit ; il me Cemble que l'on ne doit relever ces 
fortes d'équivoques des Etrangers, qu'avec beaucoup de rete
nue C'eft quelquefois nous mêmes qui J donnons lieu. Etoit-
il naturel de défiçrner le nom d'un Di&ionairc Amplement par 
le lieu de l'Impreuion, corne on Ta fait à l'égard de celui de 
Trévoux ? Tous les autres portent conftamment le nom de 
leur auteur. Il y a une raifon particulière qui a fait qu'en 
s'eft devoié de cette Règle , mais que l'on eftdiCpenfé de Ca-
voir en Angleterre. Ce Diâionaire eft proprement celui de 
Fur et i ère avec quelques Aditions faites en Hollande & en 
France. L'intention étoit bien de l'intituler de cette manière 
quand on penCa à le réimprimer. Mais l'Académie Franco if e, 
qui ne pouvoit pas Coufrir le nom de Furetiére, eut alfex de 
«xédit pour empêcher cette Edition, fc la Capitulation fut 

qne. 
* C?eft le Numéro 49,1, 
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que l'Auteur dont le nom les bleflbii, n'y paroitroit point. 

Peu de Gens font informez de & détail. Il n'cft donc pas fur-
prenant qu'il n'ait pas pénétré en Angleterre. Je voudiois 
bien que l'on put excufcr aufli aifement Monfr. REVOîE, 
que Monfr. TREVOUX. Ce ferait quelque chofe dcplaiiant 
H quelque imaginarion badine fe diverthïbit à nous donnei 
ufi Piologue entre cet Académicien de nouvelle Création , & 
le nouveau Eaifeur de Di&ionsire. Mr. REVOLE brilkroit 
beaucoup furl'Aftronomie ; mais il feroit éfacé par le lavant 
Mr. Trévoux, dont le favoir eft beaucoi pplus univcrfcl. 

Voici un fécond Eiemple de ces (bites'demépiifes, que 
me fournit le Père Niceron. „ JEAN JUSTIN CIAMP1NI 
,,étoit un Savant de Rome qui mouiut en 169S. F1RDU 
„NAND FAB1ANI a fait imprimer à fa Louange un Livre 
„ intitulé. Il merito applaudito. Il ramalfe dans cet Ouvrage 
„tous les Eloges qui ont été donnez à Mr. CIAMPiNl, \mt 
„ en veis foit en ptofe , dans diférens Livres. Le Compilatcut 
„ a fait une piaifante bévue, qu'il ne fera pas inutile de rapor-
„ ter, pour faire Voir à quoi on s'expoie quand en veut tirer? 
„ quelque chofe d'une langue qu'on n'entend qu'imparfaitc-
, , ment. En cirant un Voi?ge d'It£e, il a cru que ces dcuig 
„ mots, Enrichi de deux liftes , qui font à la fin du Titre, 
„ étoientle nom de l'Auteur du Voiage. Et fur cela il marque 
„ que Monjieur Enrichi de deux Liftes n'a pas msnque de ren-
„ dre juftice au mérite de Mr. C1AMPINI *. 

Ces parricularitcz Litéiaires lont de vieille date, En voici 
donc de plus fraîches. En vous citant un endroit du demies 
Volume de la Bibliotéque Raifonée, j'ai oublié de vous mar
quer qu'il fera éfcâivetnent le dernier , et que le Journal fi
nit à ce XXVI. Volume. 11 va être fuivi incrfiànuncnt d'une 
Table générale. Mais on nous fait efperei qu'il reparoitra 
bientôt fous on autre Titre, & peut être chez un autre LibraU 
te , On nous alTure aufii que les Ouvriers feront les mêmes. 
On auroit tort de les changer, car i's y reuflifient fort bien. 

LaBibliotéque Germanique finit aufli au L. Volume. Mai» 
ce ne fera de même qu'un changement de Titre & de Libraire. 
Elle reparoitra à la Haie chez lieauregard, fous le lirre de Jour
nal Literaire d'Alemagne , de Si ifle & du Nord. Par là il y 
aura donc encore un petit Confite* de Jurifdi&ion entre ce 
Journal 6c le vôtre. Mais pour éviter toute hoftihté on pourrai 
nommer des Plénipotentiaires qui fafifent un Acomodetnenc 

enrre 

* Le Père Niceron , Mem. pour l'Hift.. des Homes illuft» 
Tom. IV. à l'Ait. Crampini. 
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' ie vous. On pourra ptopofet de donner à l'un la SuitTe Aie; 
mande'& à l'autre la Françoifeft}iioi que ce partage Ion un pcii 
inégal. 

Le P. de Colonia eft mort depuis-peu dam le CoUge de* 
Je fuites de Lion. Il etolt Bibliotëcaire. il eft Autrui de di
vers Ouvrages. Le célèbre Mr. Rollin, conu par ion excel
lente Plume, & i'Abé Sevin, Garde de la Lib.ioie^ue du 
Roi, font auili morts à Paiis depuis peu. Le P. de Montfaucony 
quoi que d'un âge fort avance , mu éprend un Ouvrage nou
veau. C*ctt,ia Defcrfpuon des diférentetej Modes de l'Ha
bit FrançoiV, jâès'le comencement de la Monarchie. L'A-
bé Pluche prépaie deux nouveaux Volumes de Ion Spec
tacle de la Nature. 

T A B L E . 
•jp Ittre aux Journaliftes fur l'Agriculture. $20 
JL^EiTais d'Agriculture fur les Arbres làuvages & ftérilcs. 82.1 

" Réponfc à la Critique de la Lettre d'une M ère à ion Fils. 842 
Remarques lur l'Origine dePimprimerie. ^ 852 
Ode fur l'Atheifme, adrefsée à Mr. le Frofefleur Maurice. $73 
Suite de l'Extrait de ljiift. de Fred. Guillaume Roi de 

PrufTc. - S80 
lettre à l'Auteur de l'Eclaircifife ment fur un Paflsge du 

Traité de rAtheifme & de la Superftiti on de Mr. 
Buddeus. ' 902 

Aux Editeurs fur la Lettre à l'ocaûon de l'HiTai fur l'uti
lité du Jeu. 91 f 

Nouvelles ' Liteiajre* fut quelques Académiciens de 
Paris. $>2(i 

EBJ{ATA du Mots àe ]mlki; 
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